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NOUVELLE TRADUCTION* 

AVEC 

LA VÎE DE L’AUTEUR à 
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CATALOGUE 

‘ DE 

L I V R E S 

Qui fe trouvent 

• A LA HATE, 

Che z PIERRE de H ON DT, 



"^lEmoires pour fervxr a f Hifloirç de TEfprtt à" du Cœur , par 
Monfieur Le Map qui s d'A&gens, Chambellan de Sa 
Majefès Qe T{oi de Prnje , à" par Mademoiselle Co**. 
Tome Premier; Get Ouvrage ralïemblera plufieuts Pièces 
d’un g'nre très différent; il y aura des Réflexions Meta 
phyfiques, des Diflerrations Pnyfiques j doc Lettres Criti- 
tiques; des' Romans écrits dans le goût des Nouvelles; 
enfin chacun pourra trouver de quoi s’y anmfer. Il paroi* 

* rra touts les trois mois un Volume de ces l|lé moires* 
Dans le premier il y aura des Reflexions fur les Pallions, 
un petit Roman , une Diflertation fur les Douceurs de la 
Bonne Société; cela appartient au Cœur. Dans ce même 
Volume on placera lin Difcours fur 1a Nature 8c la. Pro- 
pagation dq Feu;ouVon examinera les tix Ouvrages qu’à 
fait imprimer fur ce fujet en dernier lieu l’Academie des 
Sciences de Paris. Ce morceau» ainfi qu’une Lettre Cri- 
tique fur les Pedans, appartient a l’Efpnt. Dans les trois 
Tomes Stiivans» on trouvera trois Diflêctatlons, une fur 
l’Air, l’autre fut l’Eau , la troilieme fur la Texte. Ce qui , 
joint a 1a première fur le Feu» fera une efpece de Cours 
de Phylique Experimentale. 

Retires Critiques 8c Philolophiques par Mademoiselle 
Co#*. avec les Rcponfcs de Monfieuz le Marquis 

D’A A GENS; IZ. 

$lcmoiic$ du Comte du Guzcits, concernant les Pio- 

VV 





Catalogué ^ 

vînccs. Unies de* Pais-Bal dépuis 1565. jufiju’au 15 deTuîfè 
t* 7 *- Ouvrage qui fcit de preuve & de confirmation aux 
lettres. & Négociations de Monr. Le Comté ©‘Estrades, 
5 c aux Mémoires de Mr, Aubert, 12. 

la Confolation Philofdpbique de BoëCE» Nôuvelle Tra- 
dti&ion, avec là Vie de l’Auteur, des Remarques Hifto- 
riques & Critiquai une Dédicace Massonki^ue par un 
Frere-Masson, Membre de l’Academie Roiale des Scien- 
ces & des Belles Lettres de Berlin. 2 vol. S. 

Lettres y Mémoires à" Négociations de Mangeur le Comte d’ESTRA- 
®PS , Ambagadeur de S . M. T. C. en Italie y en Angleterre, 
C T eh Hollande Ouvrage où font compris l'Achat de Danger* 
Ç*e y & plufùurs autre chofes très interegantes , Nouvelle. £- 
dit ion , dans laquelle on a rétabli tout ce qui avoit été fuprimé 
dans les p ri '(lentes, Londres 1743. $ vol- j 2 . 

La Parfaite ConnotJJance des chevaux par Mr* Saunier , Haye 
1734* avec 60. Belles Figures Fol . 

Le m-me en Grand Papier. 

la Bibliothèque Britannique ou Hiftoiredes Ouvrages drs 
Scavans de la Grande Bretagne Tom. XXI. & Tom; XXII; 
qui contiennent les Extraits Suivans. 

Tom, XXI . Première Partie . 

1 Guil. Wareurton Traité de la Divinité delà Mifïionde 
Mode, démontrée Suivant les Principes d’un Deifte Re- 
ligieux, par la confidaation que. fous l’Economie Mo^ 
fatque il n’eft point fait mention des Récompcnfes & 
des Peines d’une Vie a venir. 

II. tes Commentaires de Julis Ceîar, touchant laGuiR- 
re des Gaules & la Guerre Civile} comme aulli 
ceux d*Aums Hirtius , & d’aurres Eciivains, furies 
Guerres d’ALEXANDRiE , d 'A frique, & d’EspAGNS} a- 
vec les Notes ic les Remarques de Monfi.ur Th. Bent- 
ley , qui y a joint les Conjréhues & les Corre&ionl 
de Mr* Jaqiies ]urin. 

III. L’Hiftoire du £chah Nadir ; ci devant nommé ThA* 
mas Kuli Khan, aujourd’hui Empereur de Perte. 

IV. Remarques fur la Refurrc&ion de Lazare, rapportée 
dans le Chapitre Onzième de l’Evangtlede S. Jean. 

V. Récit Hiftorique de la Vie & du Régné de David Rot 
d’Israfl , par l’Auteur de VExanen desinterege de laTU- 
ve’ation. Tom II. 

ŸI. Chronique des Rois d’Angleterre, écrite fuivant lcSty* 

Ai le 
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jgr . , DE LIVRES. y ^ 

7 le des Anciens Hifoiiens Tuifs, par Kathak Ben Sa»- 
ni, Pierre de 1a même Nation. , „ 

VII Xekophon Memorabilium Sociays Diftonim Librl IV. 
rii & Lar. , cum notis integiis Eenmti , akorunaque, 
Seleftis s nunc variis eiiana noyis pblervftiombus ad- 
auûi fit illufti^ii ascecL Çapitum , .Verbomm , & PM- 
fiam Indices Locuplcuflitni. Qxtn. yj+J' t 4 /r 

7W. XXI. Pâti. if. ... 4 

J. Penffces Libre* fur la Cteatiotides Brutes, ou, ^amen. de; 
PAmufement Philofophique du P . Bougeant Fur le Lan- 

H. Rematqàèaîur' l’Hiftoire d ; AnglÇtèrte. tir^ei des Papiers 

• Manufcrks de Humikoi Ovbcasxj... ♦vA.v*,;,. i 

JH. VCccit Hiftoriquë dç la Vie 8c du V|ne »dc V*U£. 

* Roi d’ifuël, par 1- Auteur * Mi»*»* . 

Hjvelation. Tpm JU* ^ ® ’ Oxli&uîd . 

IV. Transactions Philosophiques de la Société Roiaie , 

de Londres. No. 4*4- *45. +4*- * . • « 

V. Di&ionairc Hiftorique de toutes les Religions » depuis 

la Création du Monde, jufqu* aujoqid’ji ui. ' ^ 

VI. Lettre a M. E '••'•• •• batteur de la 

stages de M*. A*laud. «lebte-ïetntte deG«ne»e. , 
VIL L’OaTHOPïBtï , ou , l’An de prévenir 8c de 

• le* Enfans le» Difformités du Corps > le tout 
moyens a la Portée des Perés & des Meies , & des Pcilon- 
nes qui ont des Enfans a élever *r ar M$. Andry. Vvol.S. 

VIII Defciiption delà Hollande, ou Etat Prefent des Pl ?J l ?î 
ces-Vnies » contenant une Relation particulière de II 

Haye&c. r 

7 i Tom. XXII- Part U 

J. Vie des Amiraux Anglois & des antres Glands Hommes de 

Mer de cette Nation 5 par 'J ean Camèbll. 

XI. Examen luceim d’un Ouvrage de Mr- Wareurton. inti-, 

* tülé la Divinité de la Miflon de Moïse démontrée, a- 
dreflé a l’Âutfcut même, pat une .Société de Gens de 

IIL mfcription de I’Omikt, 8c de quelque» 

.* i. Volume, ou font contenues des Obfeiyations lui IL 
GYFT£:par Mr. Richard Pococke. . j * 

IV. Lettre fur la Conduite de Pilate a l’egatd de Hsu«- 

V. C Monique de là Reine d’Hongrie, enfcmblc le 



Digitized by VjOOQlC 




C Â A L' d G tjr E . 7 

Baits de George Rot d’Angleterre a la Bataille de Det- 
tingen •, fit le Cantique d*A&ion déGiaces du Roi Geor- 
g e , pour U yi&oire remportée lur les Ennemis ; le toùf 
écrit a la maniéré des Anciens Hifforiens tuifs, par A- 
Braham Bbn-Sàdoi Frété de Nathan lr Juif. 
yi. 1 TRANSACTtGNsr FwiLosopHrquEs de la Société Roiale 
de Londres No. 467. 468. 4 69. dans Icfquelsfe trou- 
ve Le Mémoire dt MonÇeur Tremble* , fie les Obfer* 
varions fie Expériences fur le Polype d'Eau douce, avec 
des Figures qui Reprefentcnr le dit Polype , vu par le 
Microlcope 

VIL Programme pour imprimer par SOtrfafpfrîon le Livre 
* de |oe en câra&ere Hébreu, qu'on a dechffré pour la 
première , fois dans uné Verilon Attjloîfe de nouvelle 
. Invention.' * 

yill. Vingt fie quatre Sermons pîechés en 77*9, 1740. fie 
1 f4i, pour ia-Foodano» de Mr. Foyle jHuit Sermons 
.prêches en 1778 fie 1739 pour la Fondation de Milady 
Moyes «avec trois autres Sermons, parfcuMr.LEoNAtp 
Twells, 

NB. Ce Journal , dont on imprime reguEeremem touts les 
" trois moisunepartie » le fait de Jour eh /our plusinrereflant, 
fie plus éftimé. Le Libraire ne négligé tien de tour ce qui 
peut contribuer a mériter l'accueil dont Te Publicq J'honore;, 
Il le flatte d*y réuflir devins en phjs ; Plusieurs Scavaos du 

Î uemier Ordre fe fai font un plailir de l’Enrichir ^Extraits 
es plus agréables fie les plus dignes de l'Attention des Cu- 
rieux fie dès Gens de Lett res. 

L*Art se la Cavallbrie, ou la maniéré de devenir bon 
" Ecuyer» par des Réglés ailées, & propres a drefler les Che- 
vaux a touts lesUfages , que l’utilité fit le plaifir de l'homme 
exigent, t^nt pour le Manegé, que pouf la Guerre* la Chai* 

* fd* Ta Promenade , l’Attehrge., la Couriïe, le Tournois', 
xuttement dit Caroufel /fice. avec des Principes certains pour 
leçhoix desChevaux; la Connoiflance que l’on doit avoir 
de leurs Di (polirions Naturelles » pour les plier avec plus de 
Succès aux Exet’cices qu'on en an end , ôc Pexplicarion dérou- 
té* les Pièces, qui compofen. les difle rem es fortes d’éqoipa- 
’ . È çs * av ^ c des Oblervarions fur tout ce qui peut bleflex ou gr- 
iseries Chevaux; par Gaspard de Saunier, ci-devanc 
Écuyer de la Célébré Umverfite, établie parles Nobles 
Hauts Sc Puiflinrs Seigneurs , Etats Généraux , dans la Ville 
deLeyden ; fol. avec quantité de Figures, en Grand fie 
en petit Papier. Stus Greffe. 

Mhfîrqtitn tx*dt dt t.Vmvtfi * »», I’Ancyenne Géographie 
. ;A 4 ' Ù*'rte 
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S DE LIVRES* 

Sacrée & Prophane$ a laquelle efl jointe une 'Relation- des Evitiez 
mens & des Changemens les plus inter effans , arrivez* dans les Em- 
pires, les Tloiaumes , les Souverainetés , & les '^publiques , de- 
puis leur EtàbliJJement jufqu'au Siècle préfent. à la Haye 1740; 
avec LXIl. Cartes Géographiques : Folio, Format d’Atlas. 

La Nouvelle Mariane , ou les avantures de Madame la Baronne ~ 
K £>e** m *. Haye 1738. 10 Parties 8. 

Médaillés de Grand & de Moyen Bronzje , du Cabinet de il a. Reine 
Christine $ frappées tant par ordre du Sénat * que par tes Co- 
lonies ^marnes , & par les Vides Grecques , gravées au fa délicate . 
ment qu’ exactement d’après les Originaux , par le Célébré PiETRÔ 
Santes-Bartolo;*» L XIII. Planches , expliquées par Monfr « 
S. Hatekcamp , PrtfeJTcur dans P Academie de Leiden . a la 
Haye /74I; François & Latin. Fol. 

- - - - Le même Ouvrage j en Grand Papier. Fol. 

L*Hifioire du Syfaheme des Finances fous la Minorité de LoU I S XV i 1 
avec un abroge de la vie du Duc K E o ENT & du Sr . Law » Haye 
1734 6 vol. 12. 

Art de monter à Cheval, ou, De/cription du Manège dan* fa p* r * 
feCtion , par Mr.le Baron ^Èiseusero. Haye 1740. avec 6u 

belles Planches «gravée^par Pic art} Fol. Obi. 

De l'^ittaque & de la Defanfe des Places , par Monf r. le Maréchal dé 
de Vau* an. à la Haye 17*7 avec 36 Belles Planches. 4. 

• - - - Le Tome fécond du même Ouvrage, à la Haye 17 A 2 Fig- 4» 
JL4BiEt.10THEQ.tiE Britannique, ou, PHiftotre des Ouvragée 
des Savans de la Grande-Bretagne , par une Société de Gens de Let- 
tres à Londres à la Haye 17/4-1744. XL1V. Parties 8. 

Les Cent Nouvelles Nouvelles par Mad.de Gomez. Haye iqs$.2Ü s 
vol. ia. 

Difaours Htftoriques , Critiques , Theo’ogiques & Moraux , fur les 
Événement les plus mémorables de C Ancien i? du Nouveau Tejîa- 
ment , avec de très belles Figures , Lettres Grifes , Vignettes , & 
luis de Lampe, gravez, fur les Deffcins de Mrs. Ho ET , Houbrà» 
ken Picàrt tE Romain, à la Haye 17*7-17*$** voJ * 
Fol. Sur du Papier Médian , 

... - Sur du PapierHoyal, 

„ - - - Sur du Papier Super oi al, 

_ - — Sur du Papier impérial. 

Vol*# de Cor N. le Brun , au Levant, dans P A fa Mineure , aux 

Ifas de Chio , %hodes , Chypre trc.de même que dam le plus conflit - 

râbles Villes d'Egypte , de Syrie „ & delà Terre Saite &c. Haye 
173s. $ vol. 4 Fig. 

_ . - - Le même , en Grand Papier. 

£ t at Militaire de l’Empire Ottoman , par Mr. le Comte Marfalli. Z 

vol. Italien 5c François , Fol. avec des Figures 5c des Cartes 
Géographiques. 
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CATALOGUE * 

Çxwtn 4 » Pjrrhonifmt Ancien 4 ? Mtdtrne ,par Mr. 4 e Cïoqi * z 
//ayc *7 3 Fol. Ctt Ouvrage efl imprime fur le me me Format 
d»D,a,on M reirde S Oeuvra 4 t* K tx.e., dont Conteur fait un 
Critique perpétuelle . 

- - - - Le même } en Grand Papiei , Fol . 

■Ejffai Hifiorique ér Philofophique furie Goût ; f/ayc/737. g. 
Guerre Séraphique , 0# , Hijloire des Périls qu'a courus lé 
Barbe des Capucins, par les violentes u Attaques des Cordeliers t avec 
une Diff nation fur Plnfcription qui fe trouve au Portail de PE* 
glife de'fhtims .• Deo Womini &Beato Francifco , Unique 
Ciucifixo. Haye 173p. 1 a. 

Les Remarques Htftonques , Critiques , & Philologiques , fur lé 
Nouveau Tefiament , par Monfr. De Beausoire le Prie. 
Haye 1742. a vol. 4. 

Le Gouvernement ^Admirable de la République des Abeilles 3 
avec >es moyens <Cen tirer grande 'Utilité . Haye 1740» 1 2. 

H ijloire M ET a ll I QU E des XVII. Provinces des Pats-Bas , depuis 
t . Abdication de P Empereur (harki V.en 1555. jufqu’à la P aise 
efeBadenen 17 16. par Mr, Van Loon, Haye 1734. avec plus 
de 3 coo. Médaillés, $ vol . FoL 

• - - - Le mime, en Grand Papier. 

.... duXVl .Siecte, par Mr. Durand, Haye 173 5.4vol. if 
I f Hommes luuftres qui ontparuen France 9 par Mr. Perrault • 

Haye 1735.2 vol 8 . 

Mémoires d xAnne Marie de MqrAs , ComteJTe de CpURBON» /cr/fs 
par Elle meme, Haye 1 740. 4 Parties, 12. 

Ze P aïs an Gentilhomme, «m > xAvantures de Mr. l Ranfàu % & 
fon Voyage aux Ifles Jumelles . Haye 1735.12. 

Recueil (JmpUt d'EJiampes , reprefentent les Evenemens les plies 

Mémorables de C .Ancien & dû Nouveau Tefiament (fans Dif. 
cou*s ) gravée* fuY les Dejfetns de Mr» Ho et , Ho uta a ren, fie 
P xcart .Sur du Papier Médian, 

• - - - Sur du Papier 'Boy al. 

• - r - Sur du Papier Supcrroyql, v 

• • • - Sur du Papier Impérial. 

Le Supplément aux Trophées Sacrez. & Profanes du Duché de Br a» 
bond, par Mr, But kex s , 2 vol. avec Figures. Fol. 

- - - ; - Le même, en Grand Papier. 

Le Siégé de Calais » Nouvelle Hijlorique , Haye , 173 2. /s. 
frottez. Géographiques fr Hifl brique, s pour P intelligence de la Sainte f 
Ecritures par Mt.Bruzen la Martini Ere , Haye 1730. a- 
vol. 12. 

frotté des xAr me s , par le Sr P. J. F. G I R ARD , ^Ancien Officier de 
de Marine ^en feignant la Ufaniere de combattre de P Epée en pointe 

feule t 
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finit 9 toutes ks Gardes étrangères , PEfpadon , les Piques , Halle» 
tardes , Baïonnettes ah bout du Eh fil , fléaux brifez. , ér Bâtons 
eusse deux Bouts ; enftmble a faire de bonnegraie le Salut dePEfpan- 
tcu y l’ Exercice du Fufil 9 & celui delà Grenadiere 9 tels qté ils fi 
pratiquent aujourd'hui dans Pydrt- Militaire de France / orné de 
, 1 1 6 Belles Planches , t ia Haye \ 7 39. Quarto Cbl. . 

. La Chronique des 7 \tis d ^Angleterre 9 écrite dans le St) te des .Anciens 
Hijhmens Jufi ,far Nathan BenSaddi Prêt re de cette Nation» 
, Locdrei X743* *• . 

X» Oeuvres de Clément Marot , revues fur plufieurs Manufcrits , & 
fur plies de quarante Editions , augmentée 1 tant de diverfis Poejtei 
^véritables 1 que de celles qu*on lui a faujfement attribuées 9 avec 
las Ouvrages de y tan Marat fin Pere & de Michel Marot fin Fils , 
Haye 1751 . 6 vol. ht . .. t 

L IB RI L À T 1 JNf I. 



^Thésaurus Awjquiratum 8c Hiûoriarum Italix, Neapo- 
A .lis» Sictljac, Sardmix» Coificx, Melitx, congeftus a 
fott.GEORG. GrÂevioj ^ac* Jerizonio. et Sig. EtÂ«î 
vercampio ,cum Pixlatiouibus Pétri Burmanni. Lugd. 

: Bsuav.+i Vvliiminî -i cum F gures. Fol. 

« . . . Idem Liber ; Charta Majori. Fol, 
ü Idem Liber, i 9 Volumina. Fol. 

* - - * Idem Liber. 19 Volumina. Charta Majorï.Fo]. 
NummophylaciumREGiKAE CHRi$TiNAE,.quod compte» 
hendir Numiimata Area lmpentorum Ronianorum , La- 
rinà , Gixca , arque in Çploniîs eufa , quondam a Petro 
Santés B ARTOLoSummo Àrtificio SummaqucFide Æri 
incifa: cum Commentauo Sîgererti Havercampi 
L atine & Galice. Hagx Com.ij+i. Foi; cum LXill. Tabults 
Numtfmatum . 

i . - : - - - - . Idem Liber : Charta Majori. Fol. 
Accuratiflïma OrbisDelineatio > Sive , G eog raphia Vêtus* 
Sacra & Prophana. Picemifia eft Imrodu&io ad Geogià» 
* pbiam Amlquam , qua Orbis Vêtus , Gentium Migrationei, 
Fopulorum .Origines, quicquid Hiftoiiâsilluftrate protêt* 
brevher relertur. Hag* ( orwtum 1 7 + o„ cum LXU. Tabults 
Gtograplxcis A borpna. ^4tlantica 9 Fol. f 

Àaa quxdàm Ecchfiap UltrajectinXe , adverfus Scripta 
.. Emioeutiffinii Cardinalis Arcîiiepitcopi Mcchlinienfîs 
cum Prxfatione ad Illuftriflïmos omnes indytaè Germanix 
Aiehiepiicopos. Fîaga (arnitum J737. 4 . m r 
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AUX 

TRES -ILLUSTRES, 

TRES-VENERABLES 

TRES-CHERS FRERES, 

FRANCS et libres 

massons 

sisperse's 

SUR LA SURFACE 

DB LA TERRE. 

* * * V 

TRES- ILLUSTRES, N 

TRES- VENERABLES 

E T 

TRES-CHERS FRERES, 

L A TrdâuSlion de la CONSOZA- 
, TION PHIL 0 SOPHIQUEDE 
BOECE, eft le premier Ouvrage 
* » qui 
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' . % Ephrt. 

qui ait eu V honneur de Volts être dédié 
jusqu'à préfent. Aufft n'y en eut • il ja- 
mais qui le méritât autant que celui • ci, 
qui efl sm des plus célèbres monument 
de notre ancienne Fraternité. Il n' ap- 
partient iion plus qu'à ceux qui ont la 
gloire d'en être Membres de pénétrer les 
grands miflères de ce Livre , avec cette 
vive intelligence qui n' efl propre qu’aux 
TA-ais MAS SOtiS. 

N'en doutons point : Nous en avons eu 
peu dans notre Société , depuis fon itablijfe - 
ment , qui ait. été plus digne de ce nom que- 
lefage boece , qui en poffedoit les Vertus 
dans un fouverain degrK 



Ce ferait ici l' occàflon de Vous tracer 
V Hifloire intérejfaitte de LA MA S SON- 
NE RIE, de Vous en rappelles la très- 
ancienne Origine, & d' en décrire les pro- 
grès ihcroiàbles ; fl les régies de la pru- 
dence & de la discrétion MASSO NNI- 
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ÇfJK m. h pwmwn* $ ¥ A Vm 

naviés Vous,- mêmes , TRES - ILLU- 
STRES, TRES- VENERABLES 
ET TRES- CHERS: FRERES,' une- 
parfaite connoijfttnce de toutes ces ciofes 
admit aile s , qui feront à jamais T envie 
îf le dlfespoir des TAUPES nos Enne- 
mis. 

Qu il T LEU VE four eux dans tou- 
tes net jifâs & jtf*fei#t LQ(rP§y fluffi 
long * tems qu'il y aura de vrais ■ MAS- 
SONS fur la furface' de la ferre! Plai- 

JfÆSSi: ¥ P ZiMÜ. ¥**¥? 

TEC TE de P Univers y de leur dejfüer 
les yeux , de faire prospérer de plus 

en plus vos EDIFICES MASSO NI- 
QUES! 

Cf fat. kf vwp que je fais fa fond 
fa piop çn Vous offrqttf ^ ette 

* a - mar- 




Epitr* 

marque du Zèle inviolalle , avec lequel 
je. fait gloire d’être, par le nombre uft- 
té îf avec tout les honneurs de la J (AS. 
î SONNERIE , 



TRES -ILLUSTRER 

TRES- VENERABLES 

ST 

TOES-CHERS FRERES, 



7/ï ... . 



. ■.•'i 



pe la loge aux trois 
Globes 
ce 4 . Mars, 

I744- 



Votre iris - bumbU & 
tris - obéijfattt Servit** \ 
le Fitre j. D. F. D. F<> 
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PREFACE. 

• • ..yj iup. :: '" i • ■ .'- ■ ' 

V oici une nouvelle Traduétion fran- 
çoife, enVers \&.,enProfe; du^rai- 
té" de LA CONSOLATION PHI- 

L o s o fhi <^p e d e b p.E-c % , déjà, fi con- 
nu par tant <T. Editions, . de Commentai- 
res, & de Verfions qui* en' ont été 'fiâtes 'en 
différentes Langues. 

D importe peu au Public de lavoir de 
quelle manière je me fuis trouvé engagé à 
publier celle-ci. C'eft -de quoi je n’ai 
pas deffein non plus de l’entretenir dans 
cette Préface. Mais il ne fera pas inutile 
d’y raffembler quelques réfléxions propres 
* 4 à don- 
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Ij .trifaet, . »■ 

à donner une exaéfe connoiflànce de ce 
Livre. C’eft pourquoi je diviferai cette 
Préface en cinq Sc&ions dans lesquelles 
je parlerai : 

I §. Des Editions latines du b o e c e, & 
dés Commentaires qui ont été faits fur 
cet Ouvrage. 

II §. Des TrâduÔions qui en ont été 
faites dans chaque Langue. 

m§. De ma Tradu&ion en participer. 

IV §. Des Remarques Hiftoriques & 
Critiques que j'y ai jointes. 

V §. De la Vie de boecé qui eft k la 
fiiite de cette Préface. 

L’Quvrage 4e boece éteqt fnêfé,-$n$ 
que ma TraduéKoq, 4e vcrsdç 4e prçfeî 
je va»? commencer par en rapporter \ç 
coratnewnent, afin qqel^ Ls^çur pH#P 

juger 
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Préface . iij 

juger des différentes Traductions où 
Imitations, que j’en rapporterai dans la 
fuite. 

Carmïna qui quondam ftudio forme peregi^ 

Flcbitis , heu ! mœftos çogçr inire modes, 

Ecce , tnibi hçera di8m feribenda Camœmt, 

Et veris elegi ftetibus orarigaix. 

Hâsfahcm nuüus potutt pervintere terrer , 

Ne noflrum comités profequerentur iter % 

Gloria felicis olhi viridisque juvema 
Solamt mœfli ttunc mea fata fenis, 

Venit emm properata malis inopinés feneéhêt, 
r Et dolox çtatîty jujfa ineffe fuam. 
intempe/Hvi fundutttur yertice çani> 

Et tremït effœto t corpore Jaxe cutis . 

Mors bominum feKx> qua fe nec dftlcibus mis 
Inferit x if mce/lis fa pè vocata vente . 

Èbeu! quam farda miftros avertttur astre , 

Et fientes oculàs claudere fata negatJ 
bum kvibus malefda bonis Fottuna fm>erm % 

Borne cctput piftis merjhat bore meusSe, ' 
NuttCj quia fsdbcetb mmvb ntMuvukwn^ 

- Protrabit htgtatas. isqpi* vb û ww. 

Qnid m fefom 

Qui ceci dit, fiabiti nm erat iUe graâUé 
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v f Préface. 

Je ne donnerai aucun échantillon 
de la Profe , parcequ’ il eft aisé de 
juger qu’il a été moins difficile aux 
' Tradu&eurs de la rendre fidèlement. 

I §. Des Editions Latines 

de la Çonfôlation Phiîofophi- 
que deBoece, & des Commen- 
taires qui ont été faits fur 
cet ouvrage. 

V # M * . • 

V'* 4 ' 

^vant l’üiage de l’Impreffîon, on ne 
faifoit . dés anciens Auteurs , que 
des -Editions Vqahufcrites / dont les éx- 
empiaires font, àevepus très-rares depuis 
cette heureufe invention. Mais On né 
peut pas douter ;que celles de la, con- 
solation. de bqege n’aient été 
alors extrêmement, multipliées % puis 
qu’il s’en trouve escorc plufieurs éxem- 
plaires, qui font difperfez en différens 
païs. J’en vais, citer les plus connus. . . 

La 
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Préface. 

La Bibliothèque de Marpurg en a un 
dans lequel , au rapport de B art bius (0 
il y a deux vers de la première pièce, 
qui n’étoient connus dç perfonne avant 

lui. Ce font ceux ci: 

\ 

Mentuîa conatur Pimplefum fcandefe 

- monte» 7, 

MufœfurciUis pracipitem ejiciunt. - 

S’il eft vr^que ces vçrs foient de 
B oece, il y a apparence qu’ils ont été 
fopprimez dans toutes les Editions, à 
caufe de la lignification qu’on geut don- 
ner au niot Menbulaj qui eft ici un dimi- 
nutif de Mens y Yefprit. Mais je croi 
qtfon peut fort bien douter que ces vers 
foient de notre Auteur :o parcequ’ils ne 
me fembïent pas k être de foÀ ftyle. La 
manière fur tout dont le pentamètre 
fir$t, ne répond point à fa vérfification. 
Au furplus, au lieu du mot Mentula , on 
' * pour- 

^ ■■>■■■ ■ W — — — , ■ ‘ - 

' ■ • ’ ' . S * \ ; 

(l) AdverC p. 147. edit, pria». Fâbriciut 
Tom. 3. p. aog. 
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pQurroit lire Mens mea; & c’éteit peut- 
être ainfî que boece avoit écrit. 

Le célébré Père Mabïüon dit, dans la 
Relation de ion Voiage d’Italie (a), avoir 
vû dans la Bibliothèque du Grand Duc 
è Florence , un très - «rciau Manofcrij: 

de LA CONSOLATION PHILOSO- 
PHIQUE bpçce, à la tète du 
quel eft un Prologue Latin, écrit en ca- 
ractères Saxons , dont Voiei la Tradu- 
ction: 

„ Quitus Fabius ($>* Cooy 
yi JuI, a fait çe Prologye, m 
„ BOEC.fi lui- mine, vu un &«*• 
„ tain acoTTiHENA, quittait 
„ mt ie Ju ekfciphs, 

Au 



(a) Pîg. 

(3) Ce Qu imm Fabius ne (c trotive pu (Uns le 
Lifte du Confal» de Kcciok i 
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Fr if ace. vlj 

„ Au tems du Roi Tbêodoric> fleurilToit 
„ b o e c e , Auteur fameux , que fà ver- 
„ tu éleva dans Rome à l’honneur du 
,, Gonfulat. Comme le Roi Tbiodorio 
„ voulut y exercer la tyrannie, & faire 
„ mourir les plus honnêtes gens du Së- 
„nat; Boece cherchant à éluder fea 
„ artifices, qui tendoient à la perte de 
tous les hommes de bien, envoia fe- 
„ crétèmént des Lettres 3tix Grées, 
„ pour tacher, avec leur fècours, de 
„ délivrer la Ville & le Sénat, des 
j, mains de ce Prince impie. Mais 
„ aiant été découvert , & convaincu par 
„ le Roi, du crime de leze - tftajëfté , il 
„ fut condamné à être enfermé dans 
„ une prifon, où il compofa ces Livres, 
„ en forme de Satyre, à l’imitation de 
» Martiamts Félix Capella <4) qui écri- 
vit 



(4) Martianus Mineus Félix C&$tÜa était un 
affez mauvais Poète. On ne fait en quel 
fiécle il vivoic. Les Auteurs du Moréri 
difent qu’il eft cité par boe*B. 11 eft 

vrai 
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riij Préface. 

«■vit le premier des Livres mêlez de 
n proie & de vers , aient pris pour lujet 
n les Nôces de la Philologie if de Mer- 
■n euve. Maîis boece l’a infiniment 
n furpalTé & par la noblefle de là matiè- 
n re & par la beauté de' fonftyle ; n étant 
» inferieur, ni à Cicéron dans fa proie, 
j, ni à Virgile dans fes vers. ( 5 ) • ' 

Je 



Vrai que le Traité de Dijciplinâ Scbolarhm 
eft adreffé à un Martiatms , mais on dou- 
te que cet ouvrage (oit de Boece . Ce der- 
nier Martiams pourroit être un de ceux 
qui furent Confuis fous le nom de Marcia - 
nus Àuguftus en 45 1, & fous celui de Mar» 
,tumus ou Mltrcianus en 469. & 472. mais 
il n*y a gueres d’apparence qui! faille coa* 
fondre ceux - ci avec Martumus Capeila, 
comme les Auteurs du Moreri Teint fait. 
Son ouvrage de Nuptlts Philologie Fil. 
Lib. eft imprimé. ' 

(5) Qy iNtus Fabius Cottful fecit btotc Pro » 
logum , tel bob t ru s ipfe , vtl quidam 
ScoTtioenà, id eft Dijcipvks boetii. 
Tempàr» Tbeotrici regis, injtgnis auftor clar - 

' • UÎty 
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Préface. ' ix 

Je remarquerai ici en paifant , que 
cette pièce me paroît dénuée de toutf 
vrai - femblance & abfolument apocri- 
phe; c’eft pourquoi je n’y aurai aucun 
égard, en travaillant à la vie de boece, 
,que l’on trouvera à la fuite de cette Pré- 
face. Voici les raifons qui me la font 
rejetter- 

it>. Quin- 

» 

uh 9 qui virtute fua Cmful in Vrbe fuit, 
£um verb Tcotricur rcx \ voiuit tyrannidem 
exercer e in Vrbt , ac bouts quoique in Sc> 
nmu neci . dore; i boetiu» ejtts dolos efffc 
gtre gefiietir , qnippe qui bonis omnibus ne~ 
cem parabat ; videiicet'clàm litteris ad Grœ* 
cos mijjisy nttebatur Vrbeni & Settatum èx 
ejus impiis manibus cruere > & eorum fub* 

dere defenfiotù. Sed po/lquam a Rege reus 
majeflaris cotrviftus efi y juffus e fl retrudi m 
carcerem , in quo repofitus bos libros per 
Satyram edidit , imitatus viielket Martianum 
Felicem Capeilam , qui prtmUs libros de Nup* 
tiis Pbilologia ty Mercurii eadem Jpecie poë • 
s matis confcripferat . Sed ifie longe nobiüore \ 

materia & facundia pracettit, quippe qui 
nec Tuüiù impur fit y nec Virgïlio in métro 
irferior floruit, . Fabriciu» > Tom. 3- 
p. 208. 



OQlê* 




X 



^ Préface. 

I®, Quinfus Fabius Conful, Sç Scot- 
tigétta , font deux perfQnnages chiméri- 
ques, & inconnus dans KHiftoire. 

Ii. 

2°. Ni l’un ni l’autre n’ônt éçrit ce 
Prologue dans le manufcrit: âufïf P In* 
fcription lâifle - 1 » elle douter s’ il eft plus» 
tôtjjjfeux que de boece. 

30. L’Infcription eft lettres Saxo» 
nés, & parconféquent plus r^nderne que 
le Prologue : A quelles marques; celui qui 
l’a écrite, a-t’il donc connu l’Auteur du 
Prologue? mais il ne l’a .certainement 
point connu, puis qu’il ne le défigne 
pàs d’une maniéré précife. 

4°. 'Quand bien même Scottigena 
feroît uh perfonnage réel; étant, com- 
me ^înfcription le dit, un difciple de 
BOfcs, il n’eft point vrai-femblable 
qu’il eût dit dans ce Prologue que b o e- 
e È , foii tnâitre , avoit effectivement* 
écrit aux Crées , & été convaincu par 
le Roi, du crime de leze-majefté, qui 

font 
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tfajtylfe f*m i . WM * I ,^*ayoue 

.jfrrB^len&eqt , dans Je psgçnier Livre 

jSA ç ! OM t S9 [ LAXl>OK. ; 0 f. ...-'. 

' :':j$ , Etôn À ^i'CË. fê /er^t epewe 

jpoms àvifé q^e.tout autrp ^e jfe dpnnêr 
Jans oe Profoime un ^êitnep^ 4qs n Ç* 
*^çÛÿ:é; çopnj apflî .de ; .s*y attribuer la 
qualité J e ÿ 

crbi pas que cette pièce mérite la moin* 
.dre confidérativn, quelque honnçur que 
jlep. MabiUqçJuJ ait fait» # HâMe^r dags 
ies Aecfoils. Jyjtais celqi q#i Ta &£#» 
quée, tfa rien fait de plps abfi|rde qu’m 
autre Interpolateur, qui attribuant à Si 
Auguftin le Traité de lyforftte tkjfr&ulo 
&ç. fait citent. ^ l’Auteur .des vers itîréfc 
de la IX» pièce du III. Livre de la c,q tt* 
soLAtiOH rHiLosoriiiqUE dë 
B OECE. (*) 

II 

■ ttutiirU M. fitOttfbd pnke&ty '-ÿifype qui atc 
TttUio .impas. fit, Met yirgiiioip mm ittferior 
floruif. Fabricius, Tom. j. p. -aûg. 

(&) Ùpètft tfùgufiitUi tem. Ut. p&ÿSeàk Amfi. 
Fabricius, T» i. p. â 08 . S. Àu&vtUii n.âqult 
fr- - - Ui? 



Digitized by Google 



' Z SI| ' Fri fie t. 

ît y â â PaHs dans feB&Hothèqueiàu 
Roi-, ün m'ànufcrit de’ cet ouvrage : je 
ne fais de quel -Sièdedl eft, thais il ddit 
être fort ancien, s’il eft vrai, comme dit 
TW. Bbivtè Cadet comme il pàroît 
par l’ànçien Inventaire de la Bibliothè- 
que des Rbis de France, qu’il 'n’y avoït 
dans cette Bibliothèque, pour tbuspoëtes 
Latins, qu , Ovide ^ Lucain & b oe cï. v 

Le ChanceÜer Séguier acquit un très- 
beau manuferiit du mêine ouvrage; qui 
avoit été donné au Monaftère die Ju- 
Jline de Padoue (8) ! 

' t 

L’Académie cfHelmftadt pofeède dans, 
fa Bibliothèque trois pareffs Manufcrits 
très-eftimez. • 



» f 



Si 



V . - • ■ 

le 13. Novembre 344, & mourut le’ *8. Août 
430. cinquante cinq ans avant la naiïïânce de 

BOUCS. j ■ - 

(7) Journal; -des Savane, An. 171$. p; 143. 

C8) Fabridus, T. 3. p“. ato<j. 
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it 

àt 

b 

>it 

tes 



ès- 

tjui 

fit- 



ans 

rits 

Si 



Août 

icedt 



ïrèf'act. itiij 

’ Si tefWiÿa$^iAonamdis'. échapés £ 
IThjure 1 dés tems, foçt des preu^eç de 
l’ètkme^qù’on' a tpujqdrs fâijte de la c b tf- 
ïdLÀ,î;ibV PHlÈosoPHiQùs PE 
b 'elle n’eft pdihit' démentie' par 
les fiiffrageSj dont les Sa vans ont horlpré 
dans chàqilé Siècle, & l’Auteilr & foq 
Livre ; tovt# en aiant' jSaï lé avec éloge, J 
& quelques uns même d’éhtr’eiix s’étant 
fait glôirë de' commenter cet ouvrage 
ou de l’imiter, " 



U Evêque -Modbinùs le cite dans 
One t Epitre de' Confotëtion adrelTée \ 
Tkiùdulpbe, Ëvèqne d’ÔfteànS qui mou* 
tut en 82 r.‘ & qui étoit alors enprifon 
â Angers, aiant été accufé d’avoir eu part 
à la' conrpiration de Bernard Roi d’Italie 
fcontre FEmpereür Louis k Débonnaire. 
Le même Tbéodülpbe en parle aufli dans 
pne des4plgfies.de vers qui ont . été infé- 



rées dans la Bibliothèque des Pères (9). 

* " Hinc- 




■ ' t , v. ' 

(9) Tom. 14, p, 48. Edit. Ltjgd. 

~ '■ '* 
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Hincmar , Archévêque de Reims» 
dans Ton Traité de la Prédeftination con- 
tre le Moine G odef calque (io) compofé 
yers l’an 848- cite le Livre , c’eft à dire, 
X Ouvrage de boece fur la Confolation. 

le Moine AJfer ou JJferiut^ qui fut 
Evêque de Salisburi en Angleterre, & 
qui vivoit dans le même Siècle, fit, le 
premier, des Commentaires fur la Confo - 
lation de u o uc z (n). 

Jean de Sarisberi , Anglois de Nation 
Sf. Evêque de Chartres, dans le XII. 
Siècle, fait l’éloge de boece & de fa 
Confolation , dans le Traité fi connu des 
vanités de la Cour, qui a pour titre: 
Policraticus , flve de nugis curialimn 
veftigia Pbilofopborum. „ Si vous ne 



(IQ) Tom. 1. p. ail. Tom. a. p. 62. Quidam 
' ' Cathoücus fapicntia ac fcientia multa. Philo* 

ftfiksu, M quodmjm Mro dt X o afa htù m 
Philo fophitt , idc. 

(il) Lelandjjs de Script. Britannicis* 
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„ m’ën croîez pas, dit-il, ouvrez le 
„ delà Cohfolation de laPèilo/ophie Sc H? 

L’Auteyr eft 

. — être 

.1 obrcûF: “Vfflfànt <fans\les ü e^prëfliôm,! 
,;m hk (&m- ô^Uf vëheîiîât;; 

» démonftrateur efficace/' lastÔÜ '^èrîüà* 
„ dant delà manière laolus probable ce 

,Müiïe .t { émè nëesiHg 

’f£'(ri?; £I0Vs ! •■•^bnSQtj ;.*.=■ o.o cri* 

^ * - . ' ' i' ■ ->•* ' ,"n 

Eckard \ fon contemporain , qùT fut 




— . ,'. rf Z-~ 7 \ ’ T, , * 

ïmriaclhrum;( lj| 

: .i 13 ) ?’ mibi non **&*> tdher de Cmfoûtione PU • 
hfopbia rewhatur attentius . . . JUe diffiatU 
- .. - ■ tt ^S.Sï°jB 1 ^ us itt . fettteutiis, in verbis fme Uy ù 
t*tt cottfpicuusx Orator vtbemns, tfficax de « . 
à* quod/epecudum 

habiliter Juadens, ttunc quajt Àimtda neceftttâtû 

•^dfcai ! VlP.'i5.' /T ’ ' ' 

( 13 ) Trithem. Cap. ^ if# & 

illoltr, Beaedîâin, 
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trifou. 



c’effc } dire, U Jffapbem ou IçÇonJblatfon 
ièiwmtS' . 1 ’ " ••* 

-U yj - ."*■ U';. i V.\ V ... 



J J 



rj :*:>VÊ * J/ , P 



AJfèft le Grande qui yîyoiïj aü çotrt-' 
tnencémènt du/XIIt $iëde, ; r â écrit fur 
Ia.Cohroiaçiqri'^é^oEcç %, çiî .» parlé' 



TV . r 

O f. j : • •; jj *;. - j • ff O H • . 

* î r- f r\ f 



i "Æ'WfwMff*.* 

*4# wPsmsw 1 9«? : 

très croient cependant lui avoir éfq fauis* 

fement attribué, (i 6) 

lui' MO t f:i. r ;ic:,niv J ' c; roi 

Dans le même Siècle, Nicolas Tri - 
vetb ou Trevab , qui étoit, comme 
S. Thomas , de l’ordre de S. Dominique^ 
fît une expofition des Livres de boece 
fur la Confolation de la Philofophie. 
Et au jugement de quelques Auteurs (t 7) 

c’étoit 



■\ V.V 






mim 






-fc m .v ■ t i-\ : *..rv *\v'\ .■ .'J *. .v..v,\-,'o *. ..t 

(14) PtèfiTJertii P#af&t. in Bocthîüih. 

(15) Ibiàem. Fabridus, Tpi», JD; 'g» aii. 

<t6) Nicol^STCrefcio?- v ) 

17) St. Antonin. . 

t * 
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%réfn* f «s»»* 

cetpitle tsei^eu^cominenta^re, qui eût 
étë fait.Jusqu’alors. fur cesLivres: Car 
ofl lui afait Injure de lui attfibuàr cèluî 
qui porté fè'ijomde S. TèorikiÀ d'Aqtiiiiî 
puisqnè ces deux-Conirnentairès fetrou* 
vente dans un .Mauufcrit de la Bibiioÿiè- 
tjae $fguier (i$>* : mj-A w t> 

■O’,': : .;./=• LS.. ;>« ' ..-U Jjf) 

, JeanCbarîk’r , plus connu foü$-l# 
nom- de Gvrfotr x qui vivoit dans le 
XI V. Siècle, mais qui ne ^ourut qqe^ 
dans le fuiva^t, .prit* dans 4’ouVrage dq 
#o ecv, FidéeS’vm Traité ^lurichvétterij 
qu’il coropofe en-quatce Mvres , fous le 
titre de la Çonfolatton dé la ' J^bêologi&i 
lesquels de trütiVent air T ortie ' I. de la 
dernière Edition de fes oeuvf es publié 
patM- duP>n r Ci5p ■' :t .: rr; « r -.j T 




*■ <18^ Echard. Script. Ord. FF. Pr*d. T. I. 
(19) Page 125 
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De&jS~dê Rické xM fe WmMWl 
q m vitrtiaprèf Siècle) 

fie fur/* Cmfolam^ dp 8«iE <âs un Gém» 
p^nttiréLitt«îilt& Mÿ&quei que Ton, 
Ypitau Tom^ III derfes ouvrages Ç»^ 

Jimm&iïPüiafîfc, dit P^aldiPric^Rdbsff 
Grosbead ou Capiton, &Niéofar Gfoniufi 
fout aufli du nombre des Anciens' Corn* 
9 leatateuwrde:aoB<:« 

.Vers témiiteu dd XV. Stècfc, Htàt? 
fmm aishü ^tél dSèdùvétt^, o v i& 
fefcntpt «te la ptfcJ&v- différente» 
Çdi©ons>ton^ridt^de!la'Coafoîa£i®nr de 
s bmcÊ, foi&ial/eobS)aneiœlsGomrtWoi 
tajrçp q» fégarément;, fait dans -te jaq. 
gpe; originale -pq • daçs» def 

,;, f! ’ ,ab ; J. . - Ji 

i , La première Editiôft (kvéble 
mentaire attribué à St. Thomas d* Aquin) 
tiit imprimée à Nuremberg en 1473. 
ttez-A nr Gtôur gt rï qftm flrdeoraq- 

. 7 ■ ...» .•:.- ... j .. : t?es 



— " 1 ■■■■■' " " 1 ! 

( 30 ) Edit, de Cologne 1540. fol. 

(St) Fabridos, ikm\ 3, p. 313 . Car. de Vifch.' 
Bibl Cifterc. p. 350. 

' Digitized by ogle 





tÿf/ai?, xfSf 

rf^ Edktîdit^ en t 4 f<$ C® 

Editions furent réimprimées à Coltigne* 
en en H 84 * ‘* 07 . 

1 * 495 * &i$ 99 - à tyonj cHez 
Pré, en 14^4 & 1490. àÿeqife'én i^jTk 
&.X 499. & à Bâle en 154^ & i'5'7'0; le 
tow bjn fftib) à Pexçepâjiœ 4e oell^de 

%• du Reicÿi|gàf 

commentaire^ à Pignerol en i^jT.’chéz 
jfofU^tâubete foflv&a --A .» 

^ HfejN®' ténè 

primée à I*qüy ain par 

«* i^wM k (*p< vv, , 

A S,\ V ?.v‘„ ; - v;\ \ H . ^ ■ A/, 4 

ïv.V. Au^e^dirion\ * Wtin' Gonttnpa* 

**®*&1^ Twé, fur fe 

Qïtfiktü* de^ThéèTdgiev à €otogtw 

4- : -G XL'jîD -• •.. ... 



faa) Fabricius, T. 3. p. 311 . 
Ci3) Id. p. axa. 

(34) Ibidem, ,., 
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«1-^48 8- chcy Jean Koçlh o£. de Lubeck 

■; y. T Aûtre Édition, avec ùri Commen-’ 
tafre dé ÿojfe Badins AfcehftîtSy à Paris 
en%49y. inftoïrt). • ; V 



* & Autre Edition à Léiplïè'éh ,149g.' 
in 4to. réimprimée en iyôy J 1 y 1 $.* 
in folio y ch çz Baccalgrius Mytinus 
É^n^ergk'de’^rtzboürg | &7Ï*; 1 

7. Autre Edition de Ia'irt'duXV> 
Siècle fons ce Titre: bqetius de 



COtfSOLATIOïJE PHILOSO^PHICA, 

. tyfctptinà'&bolariitml'cfâ Com- 
jdentnrüs '*$ ■ rnfmuis fere. eŸïèribiis entité 
culatis. Additum fn carùt'èn fntueititP 



SULPITII de mortbut inmenfa fervan- 
dnrf fc QUm7>tBlAîftyp£Mj>mm 
4k ojfcip S&odÿftçcfàmietgk pfacepto^ 
f^yiîhe^ ÿeflBgCkwy in.if.tOi fcâ&iannëe,- 
tj§s Commentaires font ceux de Su 

Thomas 



(35) Ibidem* .*l£ .% -I .T ’ 

(36) Ibidem. - 1 

( 27 ) Idem, p . 3IJ . «-Ü- - 

' > d 
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Hb r.-muïSi ao zïïfrlxnttt zoL -% h 

8. Autre Edition, avec Hes &êm« 

SRÊmæh ‘iff- 

-OKI jj t..a\oÀT .& ','h. 9i:sf 

' ;0 <M AutwtBd^lT^^^Vojf?- 5 , 

flçditeÈiir'lâ i p&sqtiè toiites les 

“ ‘ T * ?• C - ‘ 



T. L-tnffit fy üt üv. . ' iHvnvj r il ' iO ? ■» $» A * t — 
P\ y upfega^oyteoÈptrrên 

LAND US, Stuaiojts falutem. Accipite 




- v», tvvtrwcnturyk 

r>A \ 

3ÙUI l»i, quicunque hune nofirum BÔETIUM „ 
tum Mis qui baBenus imprejji fitnt, confirai Jt 

r a imm tiqm ftm ixjMÔ t S WW ftr fc in **ï 

tmphri que ufifumus, oro afcrij^^ Ex calco* 
grapbia joarmis Clcin Alemamt nuÏÏi stupres* 
forum Lugiunenf, fecundi- *M Mendti.œ * 
iris. Ibidem. .• ; 

(a$) Ibidem. 4. - '. 
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jgff trifaci. 

ÿà’t'wrbfif' pttè fk peiifi 
de tirer des manufcrits ou dereftituer dfë 
\ lui-même (3°)* - , . 

Ss^ r ." 

* • ’ ». .. > 

' 'Ï61 Âdtre Édition; avec Ii^ Comment* 
taire de St. Thomas d'Aquin & Ies I^o- 
te f S. de- ^^e^adiutrAJcMfuSy à, Lyon 




■ i î. Autre Edition, avec le Commen- 
taire de Henri Corneille Agrippa', à Paris 
eh i f 6 ÿ. m tfvo (3 



ï 3 . Autre Edition, revue par Théo^ 
dore Pulmanmis, à Lyon en 1 581* petit . 

format 

ÿ.“. ;', i | . i '. i . i M’i« " . ' .y w . 

. : : ■ 

t3a) w. p. *13. ‘ 

(33) 14 p. SX4. 



Googte 



Prffay. 

(ormat/ téim^rimée 2 Anvers on 1594. 
in iimo ( 34 )* * 

14. Autre Edition, faite lur îâ précé- 
dente & corrigée fur les vieux MSS par 
Conrad Rittersbufîus J. Ç. à Leide en 
idoi. chez Rapbtlcngiüs en petit for» 
mat <J 5 >» 

t y. Autre Edition, avec une Préface 
de Théodore Sitzmannus\ 2 Hannau en 

j4<ç>7 ( 36 ), 

16. Autre Edition revue par Jean 
Bermrtius : à. Anvers en 1607 ( 37 $» 

17. Autre Édition, avec une Préface 
de Pierre Bertius & la vie de boece 
par Jui Marti anus Rota: à Amfterdam 
chez Jean & Corneille B/deuj .en 161 1. 
in «T. très «petit format. Réimprimée à 

— ... Éeytjle 



(34) ibidem. 

( 35 ) Ibidem. 

<36) Id. pp. 114. & 336. 
< 37 > Id. P. 336. , 
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«tt» 'Préface. 

tejttlè Efifâ ÿean Maire en 163 3. 7» ^ 
& d’un format un peu plus grand. Mais 
l’une &,ra^tcç Edition font. Ji peu çor- 
jreites. que j’y ai vu desphrafes ontièrqç 

omifes. ( 38 ?.' \ - ", , „ 

^ & *v> . ’ - f* V* ■ ’ \ ■ \ V 

... Çafpar BçWtb ou BaieJtyfy qvà .yivoit 
du temsde ces deux Editions, 'à mw 
dans fes Adverfaria, pïufieurs Corré- 
lions tirées des Manufënts^SS) / & a vo it 
/mfli peqmis.odps Notes (♦©)• ' 

18- Autre Edition, revùe par B.Dib 
bervusi à Jenaen i6$$.ini2. (4ï>‘ % 
r ' rç>, Autre Edition, avec les Note^ 
de Jean BeYhdrthit , de Théodore Sitz* 
manity & de René Vaüin , & la Préface de 
Pierre Bertbiùs: à Paris en î66.. ,Ré- 

•j- •> # : : ‘ . v ’• * S . 1 ; ) 

imprimée A a Leydc en 166$ & l6jl. 
hj $vo (42). Cette derniere qui eft des, 
Freres Hacky ,eft très -belle & m’a beau- 
coup fervil* * a o. 'Au- 



(38^ Fabricius ne parle point de cette doçbtfc 
Edition. 

(39) V. 16. XXVI. 13, &c. LXVII. IJ. 

(4c) Fabricius T. 3. p. 214. •* 4 ‘ k 

C41) Ibidem. - ’ * r 

0*2) Id. pp. 203. 214. A 
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20. Autre Edition curn Notis vàrio* 
l rum . . . . M. Le Clerc a fort bien ire- 
marqué qu’on a mal à propos omis dans 
cette Edition les Notes de Sitzmamrus 

6 de Vallin C 4 ?>* 

21. Autre Edition, avec des remar- ' 

0 ques, à , 1 ’ufage de M l e Dauphin , par - 

JP, Callyusi ' à Paris chez Roulland ea 
. ’i6$o: tri fto. (44)- 

2 2. Autre & demièrt Edition, côrri* 
gée (ur les meilleur? Manulcrits & pro- 
mife en 1715. par M. Mickelha Con- 
rerieur de lAcàdértued’Arnftâd. ( 45 ). 

r ~ • * '* • • ' V 

Je n’ai point compris dans le nom- 
bre de ces Editions, celles qui ont été 
£offqüèe 5 &dans lé$qâ$fle$ on ne troul 
ve que Jes vers de .b o e c e làns la profe. 
Mais je vais les mettre ici' par jppenjix. 

■ t » • ■ 1 . Mm 

7 I « ■ . r-j-? 

• ( 43 ) W-’p. 214. i 

“( 44 )* I WSnn;- • 

(45) Ibidem, v' r ï 

' V 
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I, Miçhzl Mainaiyt qui afaitimpryner 
31713* fi Londres en a. Vol." in folio» 
3ës Ouvrages\& les fragnieçs des .an- 
ciens Poêles , Latins , a inféré dans lie 
fécond Volume, p. 1445. Jesvers l^ë la 

CONSOLATION PHILOSOPHIQUE DE 
|t$ECE ty 6 ?- 



* a. fotycarpjt Ltyferti fait la.rnêmecho. 
fe dans Ion Hiftoire des Poètes & des 
Poüfies du moien âge, imprimée à Halle 
ipi 1721. in gna.; ' Celtes de Boëce s* y 
trouvent à U page 49$. (pus.qe Titre; 
BjOETHl 1 Cornu tnt qua'legvptu? in Itbrix 
ifeCQNSQLATXoNE PHILO? pP#I#> /«T 
tegra ex HL MSS. & IK impnffis CoHL 
cüus W)' ■ 

Il § Traductions de la 

CONSOLATION PHILO S O* 

' PHIQUE IDE BOECE. 



L es Langues dans lesquelles cet Ou- 
vrage a été traduit jusquY prêtent, 
font: r - î. L‘Hé* 



*é« i i — 11 <n 'mni. ii mi. j 

(46) Id- p. 487* 

(47) Id. p. 530. 
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Préface. xxvfj 

Y. L’Hébreu. 

2. Le Grèc. 

3. L’Allemand,, 

4. Le Flamand. 

5. L’Anglois. 

6 . L’Italien. 

7. L’Espagnol. 

2. Le François. 

1. Tradu&ions en Hébreu. 

On n’en connoît qu’une feule, qui a 
été faite par le Rabin ben Benafte (48) 
nommé autrement Ben bans chat (49) ou 
Ben havafl (t°). Cette Tradu&ion £è 
trouve manufcrite dans la Bibliothèque 
du Vatican (sO. 



s. Tra * 



(48} Id. p. 209. Wolfji Bibliotb. Hebraica T. 
I. p. 329. 243. 354. 369. 1092. 

(49) Hottinger, Bibliotb. Orient, 

(50) Bartolocci. 

(51) Moreri, Boice. 

C 
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xxvilj Préface. 

2. TraduElions en Grec. * 

Il parole suffi n’y en avoir qu’une feu- 
le, qui a été faite par MaximePlatiudès 
(î*> Moine-de Conftantinople, lequel fleu- 
rifloit vers l’an 1327. & fut envoié par 
l’ Empereur Andvoniç le Vieux en Am- 
baflade à Venife avec Leon Cf?). Pofle- 
vin aflure néanmoins (14) que- cet auteur 
vivoit du tems du Concile de Bâle qui 
commença en 1431. mais cela n’elt guè- 
res probable. Sa Traduction eftenma- 
nufcrit dans la Bibliothèque Roiale de 
Paris, où René Vallin dit l’avoir vûe 
& confultée, en travaillant à fon Edition 
Latine 

3. TraduEtions en Allemand. 

Il y a plufieurs Traductions Alleman- 
des de LA CONSOLATION PHILOSO- 

phi que de b oece. Les plus connues 

font: 



(52) Fabricius T. 3. p. 209. 

(53) Moreri, Platiudés . 

54) In appar. facr, % 

($5) Fabricius T, 3, p. 209, 
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font: celle dé Nuremberg imprimée ert 
j 660. in 12. dbnti on ignore 1’Aut.eur/ & 
celle qui fut faite enfuite par Çhriftiaû 
Knorr de Rcfenroth (*Q 5 il$fiende natiohÿ 
attaché dès -lors au ferviçe àeCbrifiian 
Augufte Comte Palatin de Sultzhach, 
qui le fit fôn Concilier privé en 
& enfin -fon Chancelier <î7 ); Sà Tra- 
duction pàfle pour la meilleure, de tou- 
tes. Il en fut fait dabord en . x 667 £ 
Sultzbach une /Edition in ja. : qui a étâ 
renouvellée àrüunebourg en *657 (s*)j 
huit ansaprèâ la mor tded’ Auteur Cî9>. j 



^ i r s /, • • u „■ ' t xjk *. , ii 

4. Tradutfiottf en Flamand. 

La plus ancienne verfion que l’on 
jconnoifie en cette /Langue, eû anonyme. 
iLes vers de b ^eqe y ; Coqt rendus eq 
vers, & la Profe en Profé, jyeç un .ami 
pie commentaire. s L’Edition en a étç 

C565 Id, p. 2to. . , - >• 

x , C57) Moreri, Knorr. 

» (58) Fabriciu&.T^ p^aiQ^ 

1 ‘ (59^ Moreri Knorr , . . .. 

.... . c y * * ; 
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faite à Gand chez Arend de Keyfer en 
1485. in folio. A la tête de chaque 
Livre, il y a des figures dellinées à la 
plume avec afTez de délicateffe. Voi- 
ci de quelle manière font traduits les 
quatre premiers vers du premier Li- 
tre: 

Van Vreugdtn fcref k wihn ter ^ 
JVat ic dtcbte beu laes al feer y 
Dus es vertecrt dat erfle fcriven , 

Dm k des moet tnyn ogheh wriven. 

Les plus nouvelles Traduâiçns en Fia- 
mand font : celle qui fut. imprimée à 
Dordrech en 1654. in 12. & celle d’Am- 
fterdam en 1703. in 8. M. Gargonius eft 
auteur $e cette derniere C 

5. Traduirions en Anglais. 

Le Roi d’Angleterre Alfred, qui re- 
gnoit fur la fin du IX. Siècle, & qui 
aimoit fi paflïonément l’étude qu’il y 
ëmploioit tous les jours huit heures, fit 
plufieurs Ouvrages en Anglois,ou plustôt 
enAnglo Saxon, entre autres, une double 
Traduftion de la consolation phi- 

loso- 

(60) Diarium Oelgic. anut 1703. Boekfaal van 
' Euro P« Tora. 3. p. 489. Fabricius T. 

310 / 
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losophique de boece, dans l’tme 
desquelles la PoëGe eft rendue en Vers, 
& dans l’autre en Profe. Ramlinfon les 
s reunies dans l’édition qu’il en adonnée: 
ainfi l’on y trouve dabord les vers de 
boece tournés en Profe & immédiate- 
ment après en vers. L’Edition profaï- 
que a été faite fur un manufcrit de la 
Bibliothèque de Bodley , & l’autre fiic 
un manufcrit de la Bibliothèque du Che- 
valier Robert Coton C 51 ). 

Gtofroi Cbaucer , fur nommé X Homère 
Angloii ■, qui fleurifloit dans le XIV. Siècle, 
8 traduit en profe Angioife la consola- 
tion de boece (fi*). Sa Tràduôioa fè 
trouve parmi fès autres Ouvrages impri- 
més à Londres. On a auffi une autre 
Traduction en vers Anglois imprimée 
dans le Monaftère de T averftock en Dens- 
ihire, en 1525. in 4. 

6. Traductions en Italien,. 

On n’en connoît qu’une feule qui eft 
imprimée fousce titre: sévebino boe- 

thio 

(61) Moreri /tifreâ. Fabricius T. 3. p. 809. 

(62) Leland. de Script , Brhmnicis $. 434. 

c 3 
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THio de conforté Philofopbici , Traduit 6 
per Lod. Bomenicbi, Fiorehza , Torrentim 
1550. in 8> 

7 . TraduEtions en Efpagnol. 

La feule Tradu&ion qu’on con- 
noifle en cette Langue, eft d * Au gu ftin 
Lopez , Religieux Espagnol de l’Ordre 
de Ciceaux. H en fut fait deux Editions 
Il Valladolid la première en 1598. in fo- 
lio , & l’autre auffi in folio en 1604. dix 
ans avant la mort de l’Auteur <*î). 

8 * TraduElions en François: ' 

La première Tradu&ion qui ait été 
faite en François, elt de Jean de Meun, 
furnommé Clopine l, parcequ’il étoit 
boiteux II vivoit vers l’an 1300. étoit 
dè l’Ordre de S. Dominique, & pafle 
pour le Pere & l’Inventeur de l’Eloquen- 
ce Françoife II dédia fa Traduftion au 
Roi Philippe de Bel, & il lui dit dans 
fon Epitjre : „ A Ta Roiale Majefté , très 
noble Prince, par la grâce de Dieu, 
,,Roi des. François, Philippe le Quart , 



(63) Charl. de Vife. Bibliotb, Cijl . Nie, Antonio, 

Biblroth ; Script, Hijÿ* 
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„ je Jehan deMebung, qui jadis au Ro- , 
„man ! de -la Rofe, puisque jaloufie ot 
„mis en prifbn Beaccueil enfeigné» la 
„ manière du Cartel prendre, & d.e la 
„ Rôle cueillir, & translaté de Latin eq 
„ François le Livre de Fegèce de Che- 
.^valèpe, & le Livre des merveilles dç 
,,Hirlande, & le Livre des Epitres dq 
„ Pierre AbeiUard & Hé lois fa femme , dç 
„le Livre de Ælrède de fpirituelle ami* 
„tié, envoyé ores boece de conso; 

„ lation, que j ? ai translaté en François, 
„jaçoit ce que entendes bien Latin, &<* 

11 y a un exemplaire manuferit de cdtte 
Traduftion dans la Bibliothèque des 
Auguftins de Paris. Elle fut imprimée 
à Lyon en l’année 1483. /» folio, àveè 
celle de l’Enéide de 'Virgile de Guidon* 
me ie Roi. En voici quelques vers qui 
pourront donner une idée du refte. 

C e/l la nature des délices 
Quette 5 navrent les cœurs des vices r 
Parmi une pauvre douceur , 

Qui peu leur dôme dé faveur • 

Ainfi comme V y/beiUe fait 
Qui prunes par le tniel attmtt } 

• c .4 * Et 
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triface. 

Et puis y fiche fa pointure 
Qu i efi moult angoifieufe fj" Jure (64). 

Le Frere Régnault de Louent, Reli- 
gieux du même Ordre, tr&duiOt ou imi- 
ta C <î) cetOuvrage en 1336. fous le titre 
de Roman de Fortune ïf de Félicité , fur 
boece de consolation. Cette Tra- 
duction, dit M. Galiand C«), a cela de 
iingulier, que le Prologue de le premier 
Livre font en vers de foize fyiiabes, 
dont voici un échantillon: 

Au premier quand je.propofai du livre rimer la matière, 
En ma pensée propofois toujours garder uw manière. 
Car le Livre cuidai rimer tout félon la rime première. 
Mais un peu trop fort la trouvai, fi j’ai rimi plus 

en aigiere . 

C’eft ainfi que M. Galiand a rapporté 
ces vers. Mais le manuferit fur lequel 
il les a copiés, eft-il de la mainde l’Au- 
teur? ou le Copifte n’a-t-il pas failli? 

.. ce 

(64) Biblioth. de la Croix du Maine p, 347. 
& du Verdier. Fabricius, Tom. 3. p. aïo. 
Sorel, Bibl. Gall p. 195. Micb. Maittaire, 
Ann. Typograph. p. 171. 

(65) Fabriciw T, 3. p. an. 

( 66 y Journal desSavans du mois d’Août 1718* 
p. 140. 
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ce font deux queftions que M. Galland 
fe devoir faire à lui* même, avant que 
d’expofer ces vers à l’admiration de l’A- 
cadémie & du public. Or comme il 
n’a point été au devant de ces objeéttons, 
il faut croire & démontrer que ces pré- 
tendus vers de 1 6 . fyllabes ne font que 
des vers de 8- fyllabes doublés dans 
chaque ligne. Repréfentons- les dans 
leur ordre naturel, en confervant, à ce- 
la près, toutes les autres fautes du Co- 
piée. 

du premier quand je propofai 
Du Livre rimer la matière, 

En ma penfee propofois 
Toujours garder une manière. 

Car le Livre cuidai rimer 
Tout félon la rime première , 

Mais uu peu trop fort la trouvai 
Si fai rimé en plus aigiere . 

Il me femble que pour peu qu’on exa- 
mine ces vers dans l’arrangement que je 
viens de leur donner, on commence à 
s’appercevotr qu’ils ont été corrompus 
par le Copifie. D’ailleurs 6 l’on fe rap* 
c j . pelle 
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4>eUe le lavage desPoëtes de ce tems-il, 
•on voit dq premier coup d’oeil, qu’ils 
•W. s’y rapportent nullement» Pour lç 
prottyer, je citerai quelques vers dq 
Roman de la Rolè: 

Maintes gens àient que en fonges 
Na fe fabîei non en menfmges ' 

Mais len puet tels fonges fongier 
Qui ne font mie menfongien 
A ins font après bien àpparmt 
Si en puis bien traire à garant . 

I. Autteur qui ot nom Macrobes 
Qui ue tint pas fonge f alotes # 

A infois e script la vif on 
Qu'il advint au Roi Çyprion . 

Quicunques cutde ne qui die 
Qjoit foleur ou tnufardie 
De croire que fonges aviegnent 
Qui ce voudra que fol me tiegne 
Car endroit moi ai je fiance 
Qjonge f oit fegne fiance 
Des biens aux genz ou des ennuis 
/ Que li plufieurs fongent de ttuis 
Maintes cbofes couvertement 
Q' l'en voip puis apertemçnu 
Le Vintpfme an de mon nage 

Ou 

: 
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f Gu point * que amour j prend fiaagc* ^ 

Des jones genz, coucbie mlefieie 
v Vue mit fi corne foloie # 

Et me Âofmoie moût formant 
Si vi un fonge en mon dormant 
Qui moût fut bel &c. 

Mais fans entrer dans un plus long dé* 
«ail, tachons de rétablir les vers en que. 
ftion , avec le moins de changcmens 
qu’il fera poffible. 

Au premier quand je m aàvifay 
'Du Livre rimer la matière, * J 

En mon penfer me propofay 
Toujours garder mesme manière * 

Car rimer le Livre cuiday 
Tout félon la rime première , 

Mais un peu trop fort la treuvqy } 

Si riay rimé plus en *y - ière. 

Si l’on eût demandé à M. Gallaadice 
qu’il entendoit par le mot eigière, qui 
étoit le derpier de ces vers, certainer 
pient il auroit été fort embarafféde lq 
dire. Mais celui que je fubftitue en 6* 
tant une feule lettre, eft très- intelligible,, 
puis qn’ il-ftk coanoitre-ks deux rimes 
‘ " ' " . ay & 

Google 
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ay .& ière par lesquelles les vers dév- 
oient alternativement finir. Or c’eft 
juftement ce qui prouve les erreurs du 
Copifte, tant dans l’arrangement qu’il a 
donné à ces vers, que dans le relie. 
Ainfi c’eft mal à propos que M. Galland 
s’eft laiffé tromper par l'apparence de 
cette prétendue Singularité. Qu’on 
juge de U ce que deviendf oient la plus 
part des Phénomènes Littéraires, li l’on 
pretioit la peine de les examiner de prés, 
& (ans prévention pour les lumières de 
1 ceux qui en ont fait les découvertes. 

Vne troifiêtne Verfion Françoifè des 
livres de b oece sur la consolation 
eft celle de Jean de Cis ou de Cys nom- 
mé par d’autres de Ibis. La Croix du 
Maine Ail que cet ancien Poète François 
a fait là Tradu&ion du Latin en vers 
François; que fon ouvrage n’étoit pas 
encore imprimé ; & qu'il l’avoit eh ma- 
nulcrit <<7>. C’en tout ce que j’en 
lais. 

La 

4 — ^ , ■■■ n .i ■■ 

. (67) Bibl. de la Croix du Maine p. 216. Fabri* 
ciusT.3. p. aïo. 
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La quatrième Tradoâion eft celle du 
Sieur de Malbjjît de Mante, qui a été 
imprimée à Patis chez Jean Borel en 
X578. Du Verdier- Vamprivas ^sx rap- 
porte quelques endroits dans & Biblio- 
thèque Françoife mais je meconten* 

ferai, de celui-ci, qui eft la troifiême 

pièce du quatrième Livre de boece 

« ' -* 

Les légers vaijfeaux 4 

D'Vlyjfe le Jhge 

Brans fur les eaux 

Après long voyage ^ 

Par un grand orage * 3 

Ont été pouffez 
Le long du rivage 
Rçmpus Ü* freijjèz . 

Celle cpion difoit 
Avoir pris naiffanee 
Du Sokilf faifoip 
Là fa demeurance, 

Sÿ* 



(68) Page 335. & fuiv. 
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Qui eut la fiience . 

De fi bien charmer. 
Qu'elle avoit puijfance 
■ Les corps, transforme**, 

* k « 

. ’ . • p * 

Et point nignoroit 
Des herbes l'ufage 
Qu'elle preffuroit 
En certain breuvage , 
Changeant le yifage 
Des nouveaux venus 
En forme fauvage 
Efians incognùs ; 



L'un et eux tout foudairt 
D'un bouc prend la forme 
L'autre en Africain 
Lyon fe transformez 
L'autre fe difforme 
De la peau d'un loup: 
Vautre^ tygre 'énorme 
Devient tout à coup * 

# * * 
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jar 


Mais V Arc adieu ' 


Print pitié d' Vtyffj? 


j. 


JJ oflant du lien 


Et venin % Cihe, “ 


y 


Qui fe coule glijji , 




Dans . ces gens domptçz % 


Par le maléfice , 




Dex jus ewhamczy 

# 




* * * 




Bi pourceaux cètwgea 


• \ 


De ,gW fe Vepàiffiuei 


i ■ 


Toujours enfangeZy 
Cerès mescùgnoijjentl * 


Tiw* /a /orne laiffent , , * 


1 


De /ewx premiers corps,. 


Que plus nappqmjfent 


■ j 


Hommes au dehors « 


/ 


' .ït i" j‘ 


k * 


Mais parmy le tueur" " ^ 


* 


dedans ancrée' 


• . i 


Efi quelque vigueur 


Encor refer êe 


' 


Et efi demeurée : ' 




* Etanche du' ptrijfar, \ 


■ - «. :b 
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famé remparée 
jy humaine rëftn. 

* • * 

0 que telfçavoir 
A peu d'efficace 
De qui le pouvoir 
Les coifps fttds' efface « 
L’efprit en fa place 
Jmmué fe plaint 
fu mal que lt& iraffe 
■Le corps en ce point. 



Las! les vices ont 
Bien plut de puijfatue 
Qui au corps ne font 
Seulement offeme: 
Mais tetie nuyfance 
Font de leur venin 
Qu’ils ofttrit Vufancc 
fe raifon enfin . 



La cinquième Traduftion eft celle du 
P. René Je Corners, de la Compagnie 
de Jefus , imprimée à Pans )usqu a fi 
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fois, depuis 1638. jusqu’en 1640. tant 
chez JeanCamufat que chez Michel Soly. 
Les premiers vers de boece y font 
ainfi rendus, 

Moy dont les premiers vers n'ont parlé que de joyt 
Je ne puis éviter les pleurs, où je me noyé ; 

Je vois tous mes plaijirs changez par ma douleur , 

Et fi f écris des vers , je les dois au malheur. 

Les faveurs d' Apollon ne m offrent que des plaintes. 
Dans les eaux de me s, y eux, mes grâces fonte teintes. 
Toutefois les bienfaits de fa douce bonté 
. Touchez de mes ennuis , mont toujours ajfifié ; 
L'honneur dont autrefois il chérit mon enfance 
Adoucit le chagrin , qui choque ma confiance, 
Quoyque tant de malheurs condùi/ent à grands pas 
Ma langui faute vie à V heure du trespas-. 

L'byver a commercé de neiger fur ma tefie 
Et mon corps tout ponchont au fêpukre s' âpre fie, 
Heureufe cefle mort , qui finit nos defirs 
Auffitofi que le fort traverfe nos plaifirs , 

Mais de vrqy celle là ti a ni grâce ni charmes. 

Qui ne veut pas fermer ma paupière à mes larmes : 
Elle ift fans femiment , ou bien faus amitié. 

Puisque je ne fuis plus qu'un objet de pitié. 

O mort quand je viuois Amy de la fortune ; 

La rigueur de tes loix me fin presque importuns : 
d Main - 
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Maintenant que U Ciel commence à m'affliger , 
En me faiftmt mourir , tu crains de m y obliger 9 
Pourquoy donc croyoit- on ma fortune prospéré , 
Si feujfe été content , je fer ois fans mifere . 



Ce qui diftingue cette Traduction & lui 
donne, malgré fes defauts, un mérite fur 
toutes les autres , c’eft que l’ Auteur y a 
joint .une Confolaiioti dé la Théologie qui 
n’eft pas, comme on le pourroit croire, 
une verfioft de celle qui avoit été Com- 
poféë ërt latin pût jlean Geïfoti > dans le 
XlV.îietlè; mais plustôt une imitation de 
l’ouvragé de ëoEce. Ceriziers y intro, 
dült la Théologie confolant le Pape Cêle- 
Jlitt V. qui portoit auparavant le nom de 
Pierve de Mourrbon ou de Marron. Ce 
Paint Solitaire fut élu Pape le $. Juillet 
1294. ce qui le furprit fi fort qu’il voulut 
prendre la fuite; mais à la Pollicitation 
des Prélats & de Charles II. Roi de Sici- 
Icj il accepta la Thiare. Il vint monté 
fur un âne à Aquila , où il fut confacré 
en prélènce de plus de cent mille per- 
fonnes, accourues de toutes parts à cé 
fpeftacle extraordinaire. Mais commè 

il 
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il étoit peu propre pour les affaires poli- 
tiques , on parla de le dépoter après la 
mort du Cardinal Latin qui fuppléoit à 
fon infuffifance. Benoit Cajetan qui lui 
fuccéda fous le nom de Bonif ace VIII. 
dans la vûe d’avoir fa place, lui perfua- 
da de faire une abdication volontaire. 
11 la fit cinq mois après fon éleÛion; & 
comme il retournoit en fa folitude, Bo- 
nif ace ^ qui avoit déjà cté élû, le fit en- 
fermer dans le château de Fumon, où 
il mouruirtreize mois après fa démiffion 
en 1296. C’eft dans cette prifon que 
Ceriziew amène la Thtohgie pour con- 
foler l’humble & vertueux Céiefiin, qui. 
débute comme boece dans fa conso- 
lation philosophique, mais fur un 
ton bien différent: 

Arrière, Raifott importune! 

Ne parle plus à ma douleur. 

Le bien de prendre mon malheur 
• L/l ma plus aimable fortune: 

Le feul objet de met dejïrs 
: Se trouve dans les doux plaijîrs . 

à % Que 
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Qut donne la mélancolie : 

Rien ne me fçauroit obliger 
Que cette innocente folie 
Dont elle fimble m affliger. 

* * * 

Tout ce qui peut flatter mes larmes 
De l\ espoir d*uh contentement 
Me préparé un cruel tourment, 

Sous l* apparence de fes charmes : 
Qu and on approuve le deflün 
Que fai de nourrir dans mon fin 
Le doux fupplice de ma peine , 

Je bénis baife la main , 

Qui tafehe de meflre inhumaine , 

Et qui mefl cruel me fl humain. 

m ' m : m 

Les amertumes font ma joye 
Et je crains Jt fort à' eftre beureiut { > 
Que les maux les plus rigoureux 
Dévident mes jours tous de foye t 
La douleur , les gemijfemens 
Me font d’ agréables tour mens. 
Toutes ces piteufes alarmes, 

Qui nous font efpamber des pleurs, 
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Me donnent y me donnant des larmes 
De riches perles & des fleurît 

• * • 

La Maje/îé de ses murailles 
Dont Je fai/le toufcbe les Geux 
Me fait un esclat odieux, 

Je n'aime que les funeraiüesX 
Mesme je loir ois la mort 
Si tes lotx de fm tri/le fort 
Ne lui rendoiem Vhomeur fauvage* 
Mais fçaebam que la cruauté 
Lui fait le teint le vifage, - 
Je fuis ravi de fa heauré . 

# # * 

Le rtcoy d'une felituâe 
Charme plus mes fins mille fois ' 

Que U Louvre des plus grands Roisi 
Ce/l là que mon inquiétude 
Parlant aux arbrijfeaux difcrets ' 

Les entretient de mes fecrets 
Ce/l où dans mon humeur plus fombre 
Pttyam toute autre privautê , 

Je vais feul avecque mon ombre 
Pour y chercher la liberté, 

f * * 
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Par fois la tri/le mélodie 
Des ch’huaru des hiboux 
Cachez de l'ombrage d'un baux' 

1 - Flate ma douce maladie : 

V horreur de leurs gemiffemem 
Me comble des ravtjfemens 
D’un plaifir qui m e fl fi feufibb^ 

Que pour le goûter à bifir 
Je confions qu'il fois impoflible 
De jamais changer de déjà, 

* • « 

La Philomele languifime 
Accorde fa voix aux fiufpirt • ' 
Dis plus agréables Zépbirs; 

Mais bien que fit voix fois charmante 
Ses chan/ons ne me plairaient pas t 
W accufant point le dur trespas 
Dotes la rage de fou beau frere 
Finit fes miferajbbs jours. 

N'eu pouvant eflre Vaduhere 
PJi fouiller fis cbafles amours * 



• * . * 

A mesme temps la Tourterelle 
Et les Pajjereaux du dejerti 

Donnent 
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Dorment leurs voix à té concert 
Et les battement de leur * aisle: ~ 

Les Pbamesmes £$* les Lutins - 
j4vans> coureurs de ms de fins . 

Î" promènent leurs noires ombres. 

Et les morts, quittwt les tombeaux, 

Pendent ces lieux beaucoup plus /ombres 9 
Que Vespefiur des arbrijfeaux . 

* # # 

- rfnprls de ce tien, folitairp' 

Serpentent deux petits . rnijJiaUK, . 

brdnsU Ve fewr/ rofeau* 

Difent 4Ux Corbeaux de Jè teàrt\ 

Et puis cordons dans le vaijfem - 
jÿun mare fi qui reçoit hur eau, 
t Ils flan ftent en faveur det ÇygHéS 
Le petit fort A' une maiflm 
Qù les Glqyeux plantez à lignes 
Cachent la mbujfe tê gazon, 

% 9 p 

\~ ' ' • 

Je tnt retire à et rivtgt 
four y jouir de la fraiftieur, • 

" Qÿ* garde aux Cygnes leur blancheur 
Et les 'couvre antre P orages • ' ^ * 

i 4 Là 
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. Là je refois un grand pbifir 
De voir le ptsrejfeux loifir 
Dts Hérons qui tiennent la rive 
Arre flans leurs yeux ébahis 
Afin que per faune trarrrve^ 

Dont ils puiffent eflre trahis . 

• * * 

Le Cygne cherche fous fa phm$ 

Le feu qui le Irusle dans V eau y 
Mais bien quil fois dans un rutjjbm 
v Le feu le brusle le eonfume % 

On croiroit que dans ces glaçons 
H penfe desja les chanfons 
Dont U prend congé de fa via 
Alors que la rigueur du fort 
D'une voix trifle le convie 
De gower le fiel de b mon % 

# # * 

Pendant qu'il médité fa gme % 

L'air fe dijjlpe tout en eau , 

Sur ce melancobque Oyfeau; 

Afin de modérer fa flame, 

Je voy croiflre l'herbe & les fleurs 
. De V humidité de fes pUm\ 

L'eflang 



Digitized by VjOOQlC 




Préface * 14 

Veflang mesme bien que paijtbk 
Crejfi fes vagues doucement^ 

Et par un frijfon infenfîbîe 

Parle de fin accroijfemnt. * 

• * ,» 

A peine ce petit murmure 
Pend au mare fl fin beau miroir j 
Que j'y commence de revoir 
Ou moy meme on bien ma figure x 
Je fuis alors tout etontiê 
De m'y voir fi bien ci'ayofMé, 

Et me prenant pour mon image 
Je crains d'eflre tombé fous l*eau 
Et pour éviter le naufrage 
Je me faifis d'un artrijfeau * 

m m m. 

Ce mare fl joint un précipité , 

De qui le fond femble chercher 
L'endroit où le cruel rocher 
Roule Sifiphe à fin fupplice: 

' Là J entends bruire le courant 
De ce fleuve dont le torrent 
Ne traisite que fiulfre que ftame } 

Et qui noyé le fouvenir, 

d 5 Tout 
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Tôt n mjjitit qu'une pauvre otftô 
Se voit contrainte d 'y venir. 

* * « 

Cette agréable tromperie 
Çbarme tellement mon humeur, 

Qu'un jugement fige mt rffeur 
$le vmirott pm ma resverie: 

Tout, (e qu'on cherche du defir < 

; Mfl mon eoctresme deplai/tr, 
ha nuit, l’ombre, la filitude t 
Les fiufpWt, les gyniffemW 
Pbifint à mon inquiétude 
Lt font tous mes cmtntemtns. 

' * * • 

Il n’y a point de Lefteur fenfë qui, à 
la (impie leaure dé cette pièce, ne la 
regarde comme le début d’un Ecolier, 
amateur du galimatias & des defcri- 
ptions puériles. Pour moi j’avoue quç 
je n’entens rien aux vers de la quatriè- 
me ftrpphe,' qui regardent la mort, que 
Celeflin r bairoit , dit - il , ft les loix di* 
prifte fort de la tnort ne rendaient à la 
mort,' /’ honneur Jauvage, Qui peut 
v fuppor* 
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(apporter d’ailleurs tout çe detail de vi-, 
fions fiir les Cba • buans , les Hiboux , la . 
Pbilomele , la Tourterelle , /// PaJJe * 
veaux dudefert , les P bantômes, les Lu' 
tins,. les Morts quittant le tir s tombeaux, 
Vefpejfeur des arbrijjeaux , /rx. /xr- 
*/>/ ruijfeaux ferpentans qui font taire 
les corbeaux? avec cela ces frivoles te- 
flexions qu’il fait fur les Cygnes & les Hé- 
rons; fy cette ridicule imagination de 
traveftir le bon Pape en Narcifle, en lui . 
fàifant prendre fon image dans Veau pour v 
lui même. Tout cela eft d’autant plus 
mal amené, que ce pauvre Pape, com- , 
me Ceriziers le dit dans fa Préface, étoit 
reflerré dans une tour fous la garde de 
trente fix (àtellites; que fon cachot étoit 
fi étroit qu’il n’ avoir d’autre lit que le 
marche pied de l’autel, compofç de quel- 
ques planches; & qu’il y puoit fi fort 
que deux Religieux qui lui tenoient com- 
pagnie, foccombérent bientôt. ' Sur quoi 
donc font fondées toutes ces dderiptions 
que Ceriziers fait faire à ce Pape? Ni 
pourroit-on pas lui dire comme le Car- 
dinal d’Eft à l’ Ariofte: Dove, Àiavoh y 
' . Meffer 
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Mejfer Renato j avete pigliato tante co- 
glioneriej MeJJtre Renê> où diable avés* 
vous pris tant de fottifesl Sa profe ne 
vaut guères mieux que fes vers. Car 
il eft par tout d’un François fi mauvais; 
& dans la verfion du boece en particu- 
lier, fi peu fidèle, qu’il femble avoir 
effefté de s’écarter de Ton original pour 
n’en t^onner qu’une fimplé imitation, ou 
pour mieux dire, qu’un extrait qui fou- 
vent même eft contraire au fens de l’Au- 
teur qu’il n’entendoit certainement pas. 
Auffi ne s’eft-il pas fait fcrupulè de fauter 
tous les pa(Tages où il a trouvé quelque 
obfcurité. Sa prétendue Tradudion a 
eu pourtant un débit prodigieux. Mais 
qu’en doit-on conclure, fi non qu’on a 
toujours eu tant d’eftime pour 1 ouvrage 
'de boece, qu’on a mieux aimé le lira 
dans une mauvaife Traduction nouvelle 
que de s’én paffer? 

La fixième Traduction eft celle de 
Nicolas Regnier, Chanoine régulier de 
la Congrégation de France , dite de 

(ainte Géneviève. Elle parut la première 

fois 
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fois fin 1675. & a été depuis réimprimée 
fou vent & en dernier Heu à Bruxelles en 
17 11. in n. Fabricius en parle comme 
delà plus excellente de toutes les verfions 
Françoiïes de boece C«9) ce qui n’eft 
pas beaucoup avancer, puisque toutes 
celles qui l’avoient précédée, étoientau 
deflous du médiocre. File n’eft guères 
plus fidèle que celle de Cerhiers: Mais 
la Profe en eft coulante & travaillée. 
A l’égard des vers, je fouhaiterois pou- 
voir en donner un échantillon: Mais en 
failant cette Préface il m’a été impoflible 
d’en recouvrer un fèul exemplaire, par- 
ceque celui qui m’avoit été communiqué 
a paffé dans les mains d’une perionne 
qui n’eft pas a&tiellement à Berlin, où 
il ne s’en trouve plus. ' 

m§ 



(69) Inter Gaflicas prafîamifttma eft Nicolai B#»' 
gtiieri Fabriçius T. 3. p, 2 10. 
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III § Idée de ma Tradu- 
ction. 

Voilà toutes les Tradu&ions Françoi- 
lès que je fâche avoir été faites jusqu’ à 
préfent, de la consolation philo- 
sophique de boece. Je ne prétens 
pas dire que leur infufifance ait été le 
motif qui m’a engagé â en publier une 
nouvelle , parceque je n’ai pas jaflez de 
préfompdon pour croire que la mienne 
Ibit abfolument parfaite. Mais ce que 
je puis aflurer , c’eft que j’ai fait tout 
mon polfible, pour la rendre digne d’ê- 
tre lûe, en attendant qu’il en paroiffe 
une meilleure que je ferai le premiers 
lire & à admirer. ; 

Vn des plus grands embaras que j’aie 
trouvés dans mon Auteur , confiftoit 
dans les fréquentes répétitions qui s’y 
trouvent, de ces façons de parler : inquam, 
inquit : dis - je , dit - elle , répondis - je, 
ré-pondit-elie, & qui revenant à chaque 
page n’auroient pas manqué de rebuter 
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le Lecteur. Pour éyiter cet inconvé- 
nient, je me fuis déterminé à réduire 
l’ouvrage en dialogue ; ce parti m’aiant 
paru préférable à celui qui a été fuivipar 
le P, Regnkr , dans fa Traduction, où 
fupprimant le plus fouvent ces interlo- 
'curions, il n’y fupplée que par une Fi- 
gure de Rhétorique, que l’on appelle 
Anteoccüpatio ou Anthypopbora . au mo- 
yen de laquelle la Pbilofopbie prévenant 
les objections de_ boecè, fe les fait à elle 
même pour les réfuter. 

Je conviens cependant que le parti 
que j’ai pris, m’a mis quelquefois dans 
la néceffité d’écarter Certaines réflêxions 
de boëcê qui interrompent le dialogue : 
Tel eit, par exemple, cet endroit du 
troiüème Livre où bqëcê x d*t: „ Alors 
„(7rt Pbilofopbie ) aiant baiffé les yeux & 
^s’étant comme retirée en elle- même, 
„elle continua en ces termes, &c. „ Mais 
outre que ces réflexions font aù fond 
très peu importantes, j’ai eu grand foitt 
dans l’occaüon d’en avertir le LeCteur. 

J’ai 
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J’ai peu de chofes à dire de mes vers. 
S’il ne m’a pas été poflible de rendré tou- 
jours littéralement ceux de mon Au- 
teur $ on ne verra pas du moins que je 
me lois jamais éloigné du fens. * C’eft, 
ce nie femble, tout ce qu’on doit de- 
mander ï un Traducteur, fur tout quand 
il a eu attention de faire valoir autant 
qu’il a pu dans fa Langue, les beautés 
qu’il a trouvées dans celle de fbn ori- 
ginal. 

IV § Des Remarques que 

i’ai jointes à ma Tradu- 

, aion. . 

Je ne me fuis pas feulement attache à 
traduire de mon mieux cet ouvrage: 
j’ai cru en même tems devoir y joindre 
des Remarques hifioriques & critiques 
pour en faciliter l’intelligence à mes Le- 
cteurs. Et comme c’eft uniquement 
pour l’inftruCtion des jeunes gens & des 
gens non lettrés , que j’en ai ufé ain. 
fl, j’ai regarde comme une chofe 
inutile ou de les renvoier aux Auteurs 

, q«‘ 
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qui m’ont fourni ces éclairdffemens, ou 
de qiter ces mêmes Auteurs. Je ne difli- 
mulerai pas cependant ici que dans lji 
pluspart des faits hiftoriques, je me fuis 
beaucoup aidé du DiSl. de Moreri ? 
mais avec les précautions,, que demande 
ja leélure de ce Livre, qû parmid’excel- 
lentes choies, il y a des fautes & des con- 
tradi&ions fàns nombre. . A l’égard de 
la critique qui Ce trouve répandue jfbit 
dans ces mêmes Remarques , fo.it dans 
les autres, je l’ai presque toujours tirée 
de mon fond. Enfin comme elles étoi- 
ent la pluspart trop longues pour être 
imprimées au bas des pages, j’ai eu Tat- 
tentioti de mettre dans le texte, des chif- 
fres ? par le moien desguels on peur trou- 
er à la fin de chaque Livre, les Remar- 
ques qui s’y rapportent. r 

V § De la Vie de Boëce, 

qui eft à la fuite de cette Pré- 
face. 

J’avois eu occafion dans les Remar- 
ques dont je viens de parler, .de foire des 
« Anno- 
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Annotations fur les 'principales circon* 
fiances de la Vie de Bo'èce: Par cette 

raifon , j’aurois pû me difpenfer d’en 
rien dire davantage. Mais comme tout 
■cela fi trouvoit difperfé dans ces mêmes 
Remarques, ne m’aiant pas été poffible 
d’y fuivre les faits dans l’ordre chronolo- 
gique qu’exige THiftoire; & qu’outre 
ces faits il m’en reftoit plufieurs dont je 
n’avdis pas eu occafîon de perler, il m’â 
paru qu’il étoit à propos dedes réunir en 
abrégé, & d’en compofir la Vie de Boë- 
ce qui v eft à la fuite de cette Préface, a. 
fin que le Le&eur pût entrer plus aiftment 
dans Tefprit de l’Ouvrage. • 

Fin 

DE LA PREFACE. 




LA 
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LA VIE 

DE 

B O Ë € E. 



L es Auteurs font mention de plu- 
. fleurs perfonnes, qui ont porté, 
dans l’Antiquité, le nom deBos- 
ee, en latin, bo’ethius ou bôetius. 

Le plus ancien, fut un méchant Poëte 
de Tarfe , qui mit en vers la Viftoire 
d'Antoine remportée aux champs Phi-» 
lippiques, & qui pour récompense de 
fon poeme, dont la flaterie faifoit tout le 
mérite, fut créé par Antoine , Maitre du 
lieu des exercices publics à Tarte CO. 

Un 



Ci) Strabon Liv. 14. 

e a 
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' Un autre eft connu pour avoir été 
Gouverneur de Ja province Bizacene en 
Afrique, païs qui eft aujourd’hui la par- 
tie méridionale de Tunis (*>. 

Un troifieme fut Anfelme bo e ce, qui 
fit un Traité fur les Pierres pi'écieufes (O. 

Enfin le Quatrième, mais plus ancien 
que le précédent M, eft l’Auteur de la 
consolation philosophique dont 
je publie la Traduélion , & par confè* 
quent le lèul de qui j’écris ici la vie. 

AniÇIUS MANLIUS - TORQJJATUS 
6EVERINUS BOETHIUSOU BOETIUS/0 
en François, b o ethe ou BOECE,vivoit 
dans le v‘ & VI. Siècle. Il nâquit à Ro- 
nae l’an 455. de T Ere Chrétienne, 4 6. 

ans 



(a) Sirmondus ad Facundtun T. 2. Opp. p. 838* 
Moreri Bitacene. FabriciusT.3.p.203. 

(3) Fabricius, /oco citato. 

(4) Ibidem. 

(5) Sirmond, ad. Ennoâicffi , p. 31. Fabrïcius 
p.202. 
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ans après la prife de cette Ville par Ala- 
rie I. Roi des Goths. 

Les difîérens noms qu’il portoit, fui- 
vant la coutume des Romains, lui etoient 
venus : à? Anicius Sextus Probus , (on tri- 
faieul; de Manlius Tbéodorus , Ion bis- 
ai eul, iflu de la famille des Manliens qui 
portoient le furnomde Torquatus’. de 
Sèverinus , fbn aïeul ou grand-père: A 
Fégard du nom de soece, cetok celui 
de fbn père; & voici en peu de mots de 
quelle manière il peuvok avoir hérité 
les troi6 autres; 

Anicius Sextus Probus a voit une fille 
quiépoufà Manlius Tbéodorus ôc qui îaiflà 
fon nom à lès defeendans. Quelques 
Auteurs aflurent que de ce -mariage U 
vint un fils; & d’autres difent feulement 
une fille. Les premiers prétendent que 
ce fils entra par adoption dans la famille 
des Severins ; & les autres veulent que 
la fille ait pris un époux dans cette famil- 
le. Quoiqu'il en foit, c’eft de l’un ou 
de l’autre que fortit Boëce. Severin, pere 
e 3 de 
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de notre Aüteur, qui fut tué dans le Pe- 
lais & de la propre main de l’Empereur 
Valentinien 111. la même année que Ion 
fils vint au monde. 

Le jeune boece, en naiflanr, reçut de 
la Nature de quoi reparer en quelque 
forte une fi grande perte. Aux plus par- 
faites qualités de l’eiprit & du corps, 
que l’on vit bientôt fe développer en lui, 
il joignit par la fuite tous les autres avan- 
tages que l'on peut defirer dans le mon- 
de pour mener une vie honnête & heu- . 
reufe: des richeffe's, des amis, de la 
finie. 

Privé du fecours d’un Pere, il eut la 
eonfolation d’en trouver les fentimens 
dans des Amis dont les confeils lui in- 
fpirèrent de bonne heure le goût des 
foierices & de la fagefle. Ils l’envoièrent 
à Athènes, où l’étude des Belles Lettres 
fleurifloit encore, animée par l’ émula, 
lion & le concours de tout ce qu’il y 
«voit alors de plus excellens Efprits. H 
a’y appliqua pendant dix-huit ans à lire 

tous. 
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tous les Philofophes, principalement 
Ariftote , Euclide & Ptolomée, Ii 
s’étoit attaché d’abord à la Seéle Eléati- ' 
que & enfuite à l’ Académique, maif 
il fe tint enfin à la Péripatéticienne. 

Ce .fut dans ces occupations, qu’eo> 
ploiant utilement fa jeunelfe, il forma, 
fon efprit, fon jugement & fa raifon. 
De retour à Rome, il ne tarda pas à y 
faire çonnoître & la folidité de fon mé- 
rite & l’intégrité de fes mœurs. Tout 
le Monde le regarda comme un fujet né 
pour le bonheur de la Société. Les 
plus diftinguésde la République fe firent 
gloire de rechercher fon amitié; & le 
jugeant digne de prétendre aqx premiè- 
res Charges, ils lui offrirent leur alliance 
avec empreifement. ^ 

Elpis, Danie d’une famille des plus 
çonfidérables de Meffine , fpt celle fur 
laquelle b oecc /fixa fon chofic. Il en 

eut 



, (6) Ainfi nommée dcZenon 4’Elée Cbafbpdatçtjr, 
e 4 
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eut deux Fils,' Patrice &-hÿpace 
1 Cette aimable ' per fonne 'réuniflbit à là 
fois tous les talens du coeur & de fefprit; 
L’Hiftoire ' nous laiflè ignorer , fî elle 
étoit grande ou petite* blonde ou brune : 
choies fort peu importantes à favoir. 
Mais nous y apprenons , qu’elle étoit 
auflî illuftre par l’éclat de fes vertus que 
par la beauté de fon génie , qu’elle avoit 
pris plaifîr à orner deplùfienrs connois- 
fànces qui n’étoient pas indignes dé fon 
çèxe. Quelques morceaux dé Poëfië 
de là façon, qui ont échapç â l’injure des 
tems, font voir foh goût pour, ce genre 
de Littérature, & (ce qui fait encore plus 
d’honneur à fa mémoire) fa grande pieté; 
On ne fait pas précisément de quelle 
Maifon fortôit cette vertueüfe perfonne ; , 
Mais je croi qu’elle étoit fille ou liseur de 
rüsticüs ELpiDiu. s, perfon- 
iiage iflu d’une famille , noble, lequel étoit 
attaché en qualité de Médecin , au fer- 
vice de Théodoric, Roi des Goths, vers 
l'an j 20, & qui compofa en vers quel- 
ques ouvrages de piété & de morale» 
tels qu’une Hiftoirc de V Ancien du 

Nouveau 
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Nouveau Tefiamént ; un T railé des Bien* 
faits de i ^ C & un autre delaConfola- 
tion de la douleur . Les deux premiers 
ont été publiés par Georges Fabrice ) 
Mais le dernier qui avoit fans doute 
quelque chofede commun avec la coNi 

SOLATION PHILOSOPHIQUE DR'» B-OÉ C R, 

il eft point venu jusqu'à nous» .• . : i 

‘ Au bonheur de polïèder une Femme 
d’un fi rate mérite, b o ece jotgnk hie» 
tôt la fatisfaéh'oti dé fe voir éleVéauX 
plus grands honneurs de la Patrie; Il 
fut fait Conful pour là première fois en 
l’année' 487. la trente - deuxieme; de fon 
âge. ' Cette époque eft remarquable 
dans FHîftoire, par la victoire qa'Odoacr^ 
Roi des Hérüles remporta 'fur. Feletbus 
du Pbéba, Roi des Rugiens, qui s’étoit 
fendu makre du Pavefan en Italiè; & qui 
dans cette occafion perdit la. liberté avec 
fa femme Gif a. Friderie leur fils, prit 
la fuite & alla trouver dans la Moefie^ 
Tbeodoric, Roi des Goths, duquel il 
obtint des Troupes; Mais aiant été 
vaincu & chaiTé de nouveau par Odoacve^ 
. e 5 cela 
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cela engagea Theodoric à palier en Ita- 
lie l’an 489. & la fortune des Armes lui 
aiant été favorable , il vainquit trois fois 
Odoacre ; l’affiegea enfuite dans Raven? 
ne; puis s’accommoda avec lui; & en- 
fin le fit tuer dans un feftin l’an 493. ce 
qui lui affùra la paifible pofleflîon de 
l’Empire d’Italie. 

Sept années après, les deux Fili de 
boece, pathice & hypace^ par- 
vinrent à la dignité Confulaire. Tiéo~ 
dorit comptoit alors la huitième année 
de fon Régné. Ce Prince le rendit à 
Rome où il étoit attendu avec un ex- 
trême empreflèment. Il y fit de gran- 
des Libéral itez & beaucoup de carelTes 
au Sénat, b o e c e le harangua fort élo- 
quemment en préfence des Sénateurs 
& de lès deux Fils qui eh étoient du 
nombre. Le Roi y répondit en termes 
les plus obligeant, promettant au Sénat 
qu’il ne toucheroit, jamais à fes privilè- 
ges. De là ce Monarque s’étant trans- 
porté au Cirque, il y fit un difeours pu- 
blic. En cette occafiop boece donna 

des 
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de$ marques de fa libéralité, auffi-bien 
qp& Thêodoric qui fit diftribuer le con- 
giaire W au Peuple; & la fête finit par 
un Comptueux feftin que le Roi donna 
aux Sénateurs. St. Fulgenee y Eve que 
de Rufpe en Afrique, qui s’étoit retiré 
à Rome, pour fe foustraire à la cruauté 
ide Tbrafimond y témoigne qu’aiant été 
préfept à la magnificence de cette fête, 
U ne put s’empêcher de s’écrier, trans- 
porté d’admiration: Si Rome terre fin 
éfi fi éclatante , quelle doit être la Jerw 
falem cèle fie que Dieu promit à fes 
Elûs / cs> 

.* BOECE 



C7) Le Congiaire étoit une certaine tomme d’ar- 
gent que les Empereurs originairement fai- 
foient diftribuer au Peuple. Cés Libéralités 
étoient differentes du ^Dotmif que l’on fet- 
foit aux Soldats, comme on le voit dans Cor- 
neille Tacite. 

(g) Quant Jpecio/à débet ejfe Jenifalem iUa etekfiis, 
fi fie fulget Roma terrefiris, & fi hoc infacttlo 
datur tanti honoris dignitos diligentibus ;vanita- 
tem, quatis honor ES* gloria tribuetur, fanftis 
comemplmmbus veritatem. 

Digitized by Google 





txxx 



La Via 



; b oece rentra pour la féconde Ibis 
dans le Confulat à' Page de y y. ans, le 
yio. de PEre Chrétienne & le ig. dit 
•régne de Tbéodorie. Mais le foin des 
affaires publiques ne l’occüpant pas tout 
entier, il écrivit cette année-là fort Com- 
mentaire fur les Prédicamens, ovales dix 
Catégories d > Arifiote. C eft ce qu’il 

nous apprend lui* même à la tête du-fecond 
Livre de ce Commentaire ; aianteudes* 
foin, par cet Ouvrage, d’exeiter la Jeü- 
neflè de Rome à la vertu, parcëqu’il 
étoit perfuadé que la connoiflance de la 
vérité étoit, le plus beau préfent . qü’il 
pût- faire à Pefprit humaifi.' Il avoit 
pris, dès fon enfance^ un fingulier plailir 
à l’étude de ce Philofophe. D’ailleurs 
il pofledoît une Bibliothèque très-belle,, 
par le grand nombre des meilleurs Livres 
Grées & Latins, dont elle étoit. com- 
pofée. ^ ' 

'Avec 



nos cur<t officii Confularis mpediunt , qm t 
minus m his ffodiisomne otium } plénum que ope - 
ram eonfumimus, pertinere tamen videtur hoc 
êd aliquam Rerpubtka curam , ikiçubroM rei do - 
Urina cives inflruere } 
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Avec ces fecours, il prit même la ré. 
folution de traduire, & d’expliquer en 
Latin tous les Ecrits d’Ariftote; c’eft à 
dire lès Traités de la Morale , & de IHù 
ftoire Naturelle C«0/ & de fairé outre ce- 
la une concordance de fa Philofophie 
avec celle de Platon. Mais n’aiant pas 
eu le tems d’exécuter fa promeife, voici 
les feuis ouvrages qu’il a compofés en 
latin, y compris ceux qui font perdus; 

SUR LA LOGIQUE, I. 

Deux Dialogues fur Porphyre traduit 
par ViEtorin. 

Cinq Livres de Commentaires fur h 

même Porphyre traduit par Bo'éce. 

Quatre Livres de Commentaires. 
fur les Cathegories d'Arifiote. 

Les 



CIO) Ego omne Ari/httlis opus, quodatmque in ma » 
nus venerit, in Romamm jiylum vertens, eorum 
omnium commenta latina oratiotie perfcribûtnz 
ut fi quü ex Logic* artis fubtilitàte, veî ex 
Mordis gravitate periti a , ex Naturalis 

acununt veritatis ) ab Arifiotele perjpicuum eft. 
id omne ordinatum irons fer am K ctque id quo- 
iam iumine com?iKntaricx-im iJlufirm . 
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Le9 Petits Commentaires en deux Li- 
vres' -/«r le Traité de l'Interprétation 
d'Arijlote. 

. Les Grands Commentaires en fix Li-* ' 
vres, fur le même Traité . 

Deux Livres àê^n^\\^<\onsJur les pre- 
miers Analytiques d'Ariflote . 

Deux Livres d’Explications,^»' les der- 
niers Analytiques <T Ariftote. 

Deux Livres précédés d’une Introdu. 

aion JurleSyUogifmeCatbegorique. 

* Deux Livrés, fur le Syllogifme Hypoté- 
tique. 

Un Livre fur la Divifon. 

; Un Livré fur la Définition. 

L’Explication des huit Livres des Topi- 
ques d' Arijlote. 

. Deux Livres fur les Sophifmes <T Ari- 
jlote. 

: Six Livres de commentaires fur les To- 
piques de Cicéron. 

Quatre Livres fur les different Topù 
. ques. 

SUR LA RHETOÇIQUE. 

Un Livre, 

SUR 
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SUR ' V ARITHMETIQUE» 

Deux Livres. 

. Cafiiodore dit que boece avait au fit 
traduit en Latin le Traité Grée de Nico r 
* maebus fur T Arithmétique : mais cet 
ouvrage eft perdu . 

SUR LA MUSIQUE. 

Cinq Livres. 

Outre une TraduEtion du Traité Grée 
de Pytbagore fur la Mufique, quiejl perdue » 

SUR LA GEOMETRIE. 

Trois Livres. 

Dont le dernier eft perdu , au (fi lien 
qüune TraduEtion d* Eue lideftf un Traité 
fur la Quadrature du Cercle. 

SUR LA ÇEOGRAPHIE ET L'ASTRO- 
NOMIE. 

Une TraduEtion de Ptokinèe d’Aléxan * 
drie t qui eft perdue. . 

SUR LA METAPHYSIQUE ET LA 
THEOLOGIE. " 

Quatre Livres, de la Sainte Trinité , 
Dont le premier explique la Trinité Ù* 
t Unité de Dieu: Le fécond, y? le Pere , le 

. Fils 
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Fils îf’+le S. Efprit ont fubftancielîement 
' les préâicamensde laDivitiitél Le Tiroi* 
fïètne: Si tout ce qui exifie,e/l bon ? Le 
Quatrième prouve les deux 'Natures en 

lafeulèperfonnedeJ.C. 

Un Livre de V Unité & de V Unique. 

Une Tradü&ion de Platon. 

Cinq Livres de la Confolation Pbilofo- 
jpbique . - 

SUR LES MECHÂNI-QUES. s 
Une Traduction d Ârcbimlde. 

£T SUR TOUTES SORTES DÉ 
MATIERES. 

' Un Livre de Lettres écrites à diverfes 
personnes. 

On ltti. attribue encore un Traité 
de la Dijcipline Scbolaftique , dans la Pré- 
facé duquel il le trouve up paffage O O 

qui 




(il) Etlicet duplici genere eotmnemorum fimim- 
peditus, non tamen omnino dwerforum , in Mas - 
dam Ariflotelis, me non diorum VMofopborum 
tâitiones, proprioque attetiuatus / btdio , S? *»* 
bumani Régis Gottorum cruciatu corrojus, Vbi - 
lo/ephico me pravenittise, confolatu, extremaquo 
profond* Trinitatis perfpicationt permolnus. 
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- qui pourroiten effet convenir à boece, fur 
tout s’il étoit certain , qu’il l’eût écrit dans , 
fa prifon. Mais tous les Savans recon- 
noiffent aujourd’hui que c’eft l’ouvrage 
d’uri Impofteur. Quelques uns même 
difent qu’il eft de Dcnys le Chartreux. 
Cependant, s’il eft vrai, comme d’autres 
le prétendent, que boece eut dans fon 
Palais une efpèce d’Ecole ou d’Acadé- 
mie, dans laquelle il enfeignoit lui même 
ou faifoit enfeigner par des Maitres, à 
de jeunes Seigneurs Romains, les princi- 
pes de la Phüofophie & des Belles - Let- 
tres: ilauroitfort bien pu compolèr à 
cette occafion le Traité dont il s’agit, 
dans un tems où il commençait à éprou- 
ver les perfécutions de Théodoric, 
quoiqu’il n’eût pas encore été privé de 
la liberté. 

La fubtilité d’efprit &4a profonde 
érudition que b o e c e fit paroître- dans 
cette infinité d’ouviages en tous genres, 
lui acquirent une fi grande réputation 
que Gondebaud y Roi dés Bourguignons, 
qui avoit époufé la Fille de Théodoric , 
f étant 

t 
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étant venu vifiter fon Beau-père dans 
Ravenne, alla jusqu’à Rome, autant pour' 
connoître perfonnellementnotre Auteur, 
que pour voir les beautés de cette ville 
fameufe. b o è c e , fenfible à cet hon- 
neur, fe fit un plaifir de montrer à ce- 
Prince, divers ouvrages de Méchâniques 
• qu’il avoit inventez. Gondebaud ne put 
fe laflèr d’admirer fur tout deux Horlo- 
ges dont l’une marquoit le cours du So- 
leil fur une fphère mobile; & l’autre, les 
heures par le moien de l’eau. Le 
Monarque, pourqui ces merveilles étoient 
nouvelles,’ en confèrva fi précieufement 
le fouvenir, qu’auifitôt après fon retour 
dans fes Etats , il envoia des Ambaifa-' 
deurs à Tbéodoric , pour le prier de lui 
procurer ces deux horloges. Tbéodoric 
en écrivit à boece; & Caffiodore a 

con- 



(12) Cette eau tombant goutte à goutte par un 
petit -trou, d’un vafe dans un autre, faifoit 
monter, à mefiire quelle s’élevoit, un mor- 
ceau de Liège qui marquoit les heures en di- 
rerfes manières. Cette forte d’ Horloge 
jétoit de l’invention des Grées , qui l’ appel- 
aient Clefjydrt. - 
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Confervé cette Lettre, qui eft trop hono-. 
râble à notre Auteur, pour ne pas méri- 
ter de trouver place en cet endroit. En. 
voici la Traduction: „le roi theo. 

„ D OR I C A L’iLLÜSTRE B OECE, 
„ PERSONNAGE PATRICIEN: SA^ 

,, lut. Les chofes que les Rois nos 
•„ voilins nous demandent , par la haute 
„ opinion qu’ils en ont, font doutant 
„ moins à méprifer, que pour l’ordinaire 
„ les plus petites procurent plus de biens 
„ que les plus grandes. Souvent , en 
t „ effet, elles donnent d’agréables amufe- 
„ mens, ce que toute la puiflànce des 
„ armes ne fait point. C’eft pourquoi 
„ fi nous cherchons quelquefois à nous 
„ délaffer de l’embarras des affaires, nous 
„ ne le faifons que pour lè propre, bien 
„ de la République : car nous avons en- 
„ fuite plus de difpofition à palfer des 
,, plailirs aux choies férieufes. Ainfi le 
„ Seigneur des Bourguignons nous a de- 
„ mandé avec inftance, qu’il nous plût de. 
„ lui envoier vos deux Horloges, avec les 
„ perfonnes qui les ont faites, parce- 
„ qyu’encore que ces curiolités foient 
f 2 „côin- 
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„ communes parmi -nous, elles lu î ont 
„ paru fi extraordinaires, pour n’en avoir. 

„ jamais vû de femblables, qu’il délire 
„ ardemment de les avoir en fa poflès- 
w fion. C’eft le rapport qu’il a chargé 
„ fes Ambafiàdeurs de nous faire; 

' * 

„Nous favons que vous êtes telles ! 
ment ver fé en tout genre d’érudition, 

„ que vous avez étudié, dans, les fburces 
„ mêmes, les arts que les autres exercent 
„ tous les jours fans les connoître.. Car# 

„ fi vous avez été loin de Rome fréquent 
„ ter les Ecoles d’Athènes ; fi vous vous 
„ êtes confondu parmi les Athéniens, ça 
„ été dans la vûê de transporter dans la 
„ fuite à Rome toutes les fciences de la 
^ Grèce. Vous connoiflez à fond la 
,, Nature & l’Hiûoire : Les Athéniens 
„ n’ont rien fait au Monde de remarqua- 
„ ble, que vous ne l’aiez tourné à l’ufage 
„ cks Sénateurs Romains A la faveur de 
, T vos Traductions, toute l’Italie peut lire 
„ aujourd’hui Pytbagore le Muficien, Ptfr . 

lomée l’Aûronome, entendre l’Arith- 
„ metâque de Nicomaque la Géométrie 

d ’£«- 
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„ à'Euclide, la Théologie de Platon^ la 
„ Logique d’ Ariftote. Vous ayés ren- 
„ du, par le même moièn, le Méchanifte 
„ Archimède , à la Sicile fa patrie ; & 
„ Rome a reçu de vous feul, dans vos 
„ mêmes Traductions Latines , toutes 
„ Iss Sciences & tous les Arts que cha- 
„ que Savant avoit produits dans le feit» 
„ fécond de la Grèce. Avec cela, vous 
„ avez donné à ces Auteurs tant de clar- 
„ té & de pureté , que je fuis perfuadé 
„ que ceux, qui làuroient les deux lan- 
„ gués, préféreraient vos Traductions 
j, aux Originaux. Les quatre parties 
„ des Mathématiques vous ontfervide 
,, portes, pour entrer dans la fcience des 
„ Méchaniques. V ous l’avez été déter* 
„ rer jusques dans les entrailles de laNa-* 
„ ture. Un’yarieiuPimpoflible à cet Artt 
„ Il fait voir ce qu’on ne voit qu’avec éton* 
„ nement, & ce qu’on ne croit pas voir 
„lors même qu’on le voit: tant fesef* 
„ fets paroiflent contraires aux caulès 
„ naturelles ! Il fait monter èn l'air des 
„ eaux avec 1a même rapidité qu’elles en 
x defcendent. Il augmente l'aCtivité du 
f 3 
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„ feu en f appefantiflànt. Il prête à des 
„ inftrumens de mufique un foufle artifi- 
,, ciel qui leur fait former des accens 
„ harmonieux, tout inanimés qu'ils font. 
„ Nous voions, par fort moien, les for- 
,, tifications des Villes qui tomboient, fe 
„ relever tout à coup & fi folidement 
„ qu’avec fort peu de réfiftance, elles 
„ deviennent inébranlables aux efforts 
„ des Machines de guerre. Par fon 
„ moien , des corps mouillés fe fechent 
„ dans l’eau de mer; & d’autres endur- 
cis fe dilfolvent. , Il forme avec l’ai- 
„ rain des bceufs qui mugiflent, des fer- 
„ pens qui fiflent, des oifeaux qui imi- 
„ tent la voix naturelle & qui chantent 
„ comme de véritables oifeaux. Mais 
„ c’eft peu de chofe que tout cela, quand 
„ on confidère qu’il n’y a rien dans le 
„ Globe celefte, que cet Art n’imite. Sur 
y, la fphère d’Archimède, il a repréfenté 
„ le cours d’un nouveau Soleil. Il a ap- 
a, pris aux hommes à fabriquer un Zo- 
„ diaque artificiel, à faire voir les diver- 
„ fes phafès de la 'Lune, & les mouve- 
„ mens invifibles de laMachine duMonde, 

„Car 
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„ Car quoique nous n’ignorions point 
„ que les Planètes ont un cours réglé, 
„ cependant il eft infenüble à nos yeux. 
„ C’eft pourquoi je ne puis affez admirer 
„ qu’on foit venu à bout d’imiter une 
„ chofe fi incomprehenfible, &,plus en- 
„ core de la concevoir» 

- „ Vous donc qui en, avez une fi par- 

faite connoilfance , faites en forte de 
„ nous préparer aux frais du Public & 
„ fans qu’il vous en coûte rien, deux hor- 
„ loges dreifées de cette maniéré : 

„i°. Qu’à l’endroit de l’une où l’ai* 
„ guille a coutume de montrer les heures 
„ par fon ombre T faites au contraire qu’- 
„ un petit raion de la clarté du So- 
„leil les montre en fuivant fon cours» 
„ Ce fera une découverte dont je fuis sur 
, r que cet Aftre feroit fâché , s’il s’en 
,, pouvoit appercevoir, & qu’il aimeroit 
„ mieux rétrograder que de vous fervir 
ainfî de jouet. Car eft-ce une li grande 
,, merveille d’emploier l’ombre à mar r 
„ quer les heures en plein jour? Où efj 

f 4 »> c ® 
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„ ce mouvement continuel du Soleil, s’il 
„ n’eft produit fur le Cadran que par 
„ une aiguille immobile ? O que la puis* 
„ fance de cet Art eft ineftimable, de 
„ pouvoir fe joüer ainfi des fecrets les 
„ plus cachés de la Nature! 

„ 2°, Que dans l’autre, l’heure fe 
„ connoifle fans le fec.ours du Soleil, & 
„ & divife les plrties de la nuit, de ma* 
„ niere que fans rien devoir aux Aftres, 
„ cette horloge, ajufte leurs mouvemens 
„ celeftes à la circulation des eaux ; & 
„ qu’ainfi votre Art audacieux donne aux 
„ Elemens une vertu que la Nature leur 
„ avoit rcfufée. » 

„ Toutes les Sciences, tous les tra- 
„ vaux des Philolbphes, tendent à eon- 
„ noître, autant qu’il eft poflible, la pui$- 
„ lance de la Nature» Les Méchâriîquçs 
y, font les foules, au contraire, qui' chteR- 
„ choit 'à l’imiter, & s’il eft permis'jcfo 
yy le dire, à vouloir la lurp^Tcr. \;.C’eft 
„ par elles qu’on lait que Dédale s’ eft 
„ fait des ailes pour voler. C’eft par leur 
yy magie qu’on vit dans le Temple de 
y, Diane un Cttpidon de for fufpendu en 

„ l’air 
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„ l’air Tans tenir à rien. Elles font enca- 
’, re aujourd’hui chanter des corps muets, 

„ vivre ce qui eft dépourvû de fens, & 

„ mouvoir ce qui eft immobile. U n Mé- 
„ chanicien, fi l’on peut le dire , eft en 
„ quelque façon l’aflocié de la Nature, 

,, l’interprete de fes fecrets, un fadeur de 
„ métamorphofes & de prodiges , en fe 
„ jouant, enfin un fi adroit imitateur de 
,, la Nature qu’il fait palier pour naturel 
„ & véritable, ce qu’on ne peut fc perfua- 
v der être même artificiel. 

„ Or comme nous favons que vous 
„ avez une grande habileté dans ces ma* 

„ tières, nous ne doutons point que vous 
„ ne vous emprelfiez à nous envoier au 
„ plustôt les deux horloges telles que 
» nous vous les demandons , afin que 
„ votre réputation vous faffe cormoître • 
„ dans un païs où vous ne pouvez vous 
„ porter en perfonne. Apprenez aux 
r, Nations Etrangles que nous avons 
„ l’avantage d’avoir chez nous des Np- 
n blés, qui ne cèdent en rien aux Auteurs 
„ dont on lit les ouvrages. Combien 
„ de fois croira-t-on n’y pas voir ce qu’on 
„ y verra? Combien de fois y regar- 
f ^ ,,dera 




Lt Vie 



Jtciv 

„ dera*t-on cette vérité comme les illu- 
„ fions d’un fonge? Et quand, après ce- 
„ la, ces Peuples reviendront de leur er- 
„reur& de leur étonnement, ils n’au- 
,, ront pas encore la hardiefle de s’égaler 
„à nous, fachant que nous avons des 
„ Philofophes capables d’imaginer & 
d*éxécuter de pareilles choies, adieu, 
boece remplit les defirs de Tbeodwic. 
Ce Prince envoiant à Gondebaud les deux 
horloges qu’il attendoit impatiemment, 
avec des perfonnes pour les régler, lui 
rnarquoit entre autres chofes: „Vous 
„ verrez dans l’une, que l’induftrie. hu- 
„ maine y a raflèmblé toutes les connois- 
„ lances qu’on peut avoir de l’immenlè 
„ étendue des Cieux & de leurs mouve- 
„ mens. Et dans l’autre vous connoi- 
„tréz le cours du Soleil fens avoir be* 
„ foin de fa clarté, les gouttes d’eau dé- 
„ terminant les intervalles des heures. 
„ Je luis charmé que fous poflediez en- 
,, fin dans votre païs, des merveilles que 
,, vous n’avez pû voir qu’une feule fois 
„ à Rome. . Il eft jufte que votre grâce 
„ participe à nos biens , puisque Nous 

„avons 
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„ avons l’honneur de nous être alliés 
„ avec Elle. 

Quelque tems après, Clovis, Roi des 
François, dont Tbeodoric avoit époufé la 
fceur Annflède, ou Audoflide , lui aiant 
demandé un excellent Joüeur de Harpe, 
Tbeodoric écrivit encore là deffus à 
boece, par la connoilfance qu’il avoit de 
la diverfité de fes talens. „ Le Roi des 
„ François, lui dit-il dans fà Lettre, aiant 
„ entendu parler de la Mufique que nous 
„ ayons à nos repas, nous a prié inftant- 
,, ment de lui envoier un Joueur de 
„ Harpe. Nous le lui avons ''promis, 
„ par la feule raifon que nous connois- 
„ lions votre grande expérience dans la 
„ Mufique. Car il faut que vous nous 
„ en choifitliez un qui foit parvenu, com- 
„ me vous, à la perfection de cet Art „ . 
Telles furent les agréables occupations 
que notre Auteur sût allier aux études 
les plusabftraites de la Philofophie, & à 
Vadmirtiftration des Affaires publiques* 

• Sur ces entrefaites^ il perdit elpis, fa 
chère Compagne , qui avoit jusques- là 
partagé lès foins domeftiques, fes plai- 

firs 
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firs & fei études. Elle frit inhumée 
»dans Rome, où fon Epitaphe fubfifte en- 
core fous le portique de St. Pierre. 

En voici une partie traduite en vert 
François : 

Moi, dont le corps gît dans ce fikit Afÿle^ 
J’etois Elfiiy qui, nourrie en Sicile, 

M*en exilai, dans h fleur de mes jours, 

Pour un epoux, l'objet de mes amours. 

Par fa préÉènce, il faifoit mes délités : 

Par fon ahience, il caufbit mes fupliccs ; 

Et deverée alors de mille ennuis. 

Je paffois feule & les jours & les nuits. 

.Dieu ! Tu le fais. Toi, qui, par cette fiâme, 

Dans nos deux corps ne nous fermais qu*une âme, 
Tu fais, pour lui quel fut mon tendre amour* 
Jusqu’au moment ôà je perdis le jour! 

Mais quoi! que dis- je? Encor que (ous ce cuivre 
Je foisfàns vie, ai je cefle de vivre? 

AS'Tu, Grand Dieu, mis mon aine au Tombeaq, 
Et de toa vie eteint lfc mi flambeau? 

Non non, de moi la moitié la plus belle * 

Survit encor dans mon Epoux fidèle. . . . . 

Pour (c confoler delà perte de cette rem* 

me, 



(13) Gyraldus. Dial. 5. de T. 

p. 203. 
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me, (Car unhomme fàge fèconfole de tout) 
boece. en prit une autre, favoir Rusri- 
ciennb, fille de Symmaque^ Sénateur & 
homme ConfuIaire, ; de laquelle il eut 
deux autres fÜ9 qui remontrèrent dignes 
de lui & de leurs Ancêtres. Il leur 
donne, en parlant deux, la qualité de 
Confulatres , non pas qu’ils euflènt été 
Confuls, ainfi que quelques uns le pré- 
tendent, mais comme étant nés d’un Pere 
qui l’avoit été. 

boece le fut, pour la troifième'fois/ 
avec Symmaque fon beau - père en 522. 
étant âgé de 6 ’j. ans, le 30. du régné 
de Théodoric. Il n’entra point dans 
èette charge, par des vues d’ambition ni 
d’intérêt, mais uniquement pour s’y ren- 
dre utile & favorable aux gens de bien 
dont les fufrages l’y élevèrent. Ce fut 
fon dernier Confulat, pendant lequel il 
eut le malheur de s’attirer la disgrâce du 
Roi Tbeodoric. Ce Prince étoit Arien. 
Boëce compofa en ce tems-là fon Traité 
for r Unité de la Trinité , pour combat- 
tre les opinions des trois feétes d’Anut, 
de Neftorius & d’Eutycièt* 

Arius, 
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Arius, qui avoit vécu dans le IV. 
Siècle, étoit un homme très - habile dans 
lia Diakâique & dans les belles-Lettres, 
mais poflèdé d’une paillon violente pour 
la Gloire. S’étant vû déchu de l’efpe- 
rance & du deiir qu’il avoit, de fuccéder 
à Acbillas dans le Siège Epifcopal d’Ale- 
xandrie, il publia par reffentiment: 
Que le Verbe n’ étoit pas égal à fon 
Perey & qu’il n’avoit point été de toute 
Eternité; mais qu’il avoit, été créé de 
rien, & qu’il étoit du nombre des Créa- 
* tures „ . Cette Doctrine fit tant de 
progrès qu’au tems de b o e c e, il n’y avoit 
de la pluspart des Souverains de l’Orient 
& de l’Occident, que Clovis qui n’en fût 
pas feétateur. Car, pour commencer 
par l’Empereur Anafiafe^ il étoit non. 
feulement Arien mais auffi perfecuteur 
des Catholiques. Tbeodoric étoit le prote- 
cteur de cette Seéte à Rome & dans l’Italie; 
Alaiic dans la Gaule Narbonnoife, dans 
l’Aquitaine & dans i’Efpagne; Les 
Sueves dans la. Galice; les Bourguignons 
dans la Gaule Lionnoife, & Trafimond^ 
Roi des Vandales, en Afrique. 

Nejlo- 
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NefldHus avoit été fait Evêque de 
Conftantinople en l’année 428. & trois 
mois après fon ordination, haranguant 
dans Ion Eglife, l’Empereur Tbeodofe le 
Jeune, il lui avoit addrefle ces paroles: 
« Donnez -moi, ô Prince, la Terre pur- 
« gée d’Hérétiqués ; & je vous donnerai 
«« le Ciel: prêtez moi votre fecours; 
u pour les exterminer ; & je vous aide* 

«rai à exterminer les Perfes « . Cepen- 
dant il s’engagea enfuite dans des fenti- 
mens qui le firent regarder lui -même 
comme Hérétique. Car difant que 
Marie n’étoit point la Mere de Dieu mais 
la Mere àzCbriftjX détruifoit IeMyftère de 
1 Incarnation du Fils de Dieu , qui confifte 
dans l’union des deux nature?, divine & 
humaine, en la perfonne du Verbe; d’où 
réfulte un Homme - Dieu appelle Jefus- 
Cbrifi, duquel par- ce moien les avions 
font divinement humaines & humaine-, 
ment divines, c’eft à dire telles qu’elles 
doivent être pour fatisfaire à la Juftice 
infinie de Dieu. 

Eutycbis , qui vivoit auffi dans le V. 
Siècle, étoit Abbé d’un célébré monaftère 

de 
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4e Conftantinople. . Voulant^réftiter 
les erreurs de Nejlorius , il devint T Au» 
teur d’une autre Héréfie, enfeignant: 
« Que y* ne nous étoit pas confub- 
ü ftantiel félon la chair; qu’il avoit un 
t , corps célefte, qui avoit pafle par le 
ft corps de la Vierge , comme par un ca- 
nal ; Si qu’il y avoit eu deux natures 
4r en lui,, avant l’ union Hypoftatique, 
t , mais qu’après cètte miraculeufe union, 
tt il n’étoit refté qu’une nature mêlée. 
*' des deux M . Eutycbis croioit: 
u Que la Nature Humaine de J. C . avoit 
été abforbée par la Nature Divine, com- 
<t me une goutte de miel qui, tombant 
u dans la mer, ne périroit pas, mais feroit 
engloutie M . Cette erreur renouvel- 
lpit celles de Valentin , de Marcton , 
d’ Apollinaire & dés Manichéens , qui di- 
fpient : u Que le corps du Fils de Dieu 
n’avoit pas été véritable, mais fantafli* 
u que ; qu’il avoit coulé du Ciel dans le 
tt fein de la Vierge , comme de l’eau par 
■■ un canal w . Mais la plus grande im- 
piété qui s’enfîiivoit de l’unité des Na- 
tures, c’étoit que par une conféqùence 

néces- 
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fié ceffeîre, i I ftlloit que la Divinité e&t 
<ouffcr t les douleurs delà Paffion# môme 
de la mort. 

WPC* joignant toute la folioté défit 
Théologieaux lùbtilitésde la Dsiak^ique, 
combattit fi puiflàmment, dans ion Traité, 
ces divers feottJnen^prinçipaleovetït celui 
des Ariens, que Ton ouvrage lui fit m 
grand nombre d’ennemis à la Cour du 
Roi Tbéçâçric . Ce Prince en voulm 
d’aatant plus de mal à l’Auteur, que^^te 
lui donna lieu de foupçonner qu’il travafi- 
Joitfourdement, en haine de l’Ariani^ 
me, au defiein de changerl’état de la Ré- 
publique, &.de délivrer l’ùdie del* domi- 
nation des Gorfis. Plufieurs, comme il 
arrive fpimtat en ces fortes d ? Qec&fion§ J 
fe joignirent aux reflèntimeps du Prince, 
& qualifiant d'attentats les atlions les plue 
Innocentes de boece, attaquèrent ou- 
vertement l«utorité que lui donnoit fit 
charge de Conful. Mais lui, d’un autre 
côté, ne cherchant de la làtisfadtioa que 
dans le témoignage de là coofeience, R 
Continua deJkcrificràftm devoir tonte au- 
tre confidcmion ; des’oppofar, autant par 

■<> • • *. , im 

Digitized by 




Ls Vit 



a) 

ton éloquence que par fon autorité, aux 
entreprifes de fes ennemis, de protéger 
'ceux qu'ils opprimoient, & d’accabler 
enfin les feelerats qu'ils vouloient élever 
fur les ruines des gens dé bien. 

Ce fot alors que le Roi Tbfodoric 
commença à lever le masque. Ce Prince, 
quoiqu’Arien, avoit confervé long-temx 
des (èntimens d’équité & de douceur pour 
les Catholiques. Mais foit que les faveurs 
de la Fortune euflènt altéré la bonté de 
fon naturel, foit qu’il craignît que le pré- 
texte de la Religion, comme je l'ai dit, 
noccafionnât quelque changement dans 
là République-, il paiTa tout à coup à leur 
çgard de la clemence à la Tyrannie. 
soece en fut une des premières viâimes. 
Le Prince l’avoit long-tems aimé &plus 
tendrement que perfonne. Cependant 
ni le fouVenir de cette ancienne liaifon,nt 
la certitude évidente qu’il avoit de fon in- 
nocence, ne l’empêchèrent point de l’exi- 
ler à cinq cens milles de Rome&del’en- 
voier à Pavie, l’an 523.de l’Ere Chrétien- 
ne & le premier du Confolat de Maxime^ 
fur la dépofition de trois fcclerats»diffa- 
més par toutes fortes de crimes. Les 
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Les chefs d’accufadon qu’ils intenté» 
rent contre lui, étoient: „ Qu’il avoit 
„ voulu confèrver le Sénat & Ion autori* 
„ té: Qu’il s’étoit oppofé à un délateur, 
„ empêchant qu’il ne produifit des preu- 
j,ves qui anroient fait voir que IeSenar 
„étoit criminel de lèze - Majefté : Qu’il 
„ avoit tenté derétablir l’Empire Romain; 
Et pour prouver cet article, ils avoient 
fuppofé des Lettres, qu’ils difoient avoir 
été écrites par bqece, quoique cela fût 
faux (14). Mais il reiloit à ce grandhom- 
me des épreuves encore plus rudes & plus 
capables d’exercer (à patience & fa vertu. 

Empereur Catholique, qui avoit 
fbccédé à Amftafe^ Empereur Arien, fe 
voient parfaitement établi fur le Trône, 
fit publier en l’année 534. un Edit contre 
les Ariens, ausquels il ôta toutes leurs 
Eglifes. Tbéodoric , qui croit de cette Se. 
fle & qui la favorifoit, n’en fut pas plus, 
tôt informé, que s’en trouvant extrême- 
ment offert (é, il réfolut de faire caffercet 
Edit, ou de fe porter aux dernières extré. 
mitez contre les Catholiques. 11 contrai- 
g a gnit 

(14) Voy- Préface, p>S< ék fui?» 
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gnit le Pipe Jean I. Sncceflèur KHarmis- 
ias , d’aller en Atnbefladt à Confis njino- 
pte, menaçant d’abolir kRdsgkm Ca- 
holiqoe, s’il n’étoh fatisfait fur iès deman- 
des. Jean (accompagné de quatre de? 
principaux du Sénat Romain, parmi les- 
quels ètQ«Sy*imaque, beau-pére de *o E- 
cft) partit donc par contrainte dt nonpar 
une lâche condescendance pour le Prince 
Arien, cocmne quelques Ecrivains Tour 
ofé dire. 11 fut reçu, à fan armée I 
Conftantinople, avec une pompe extra* 
ordinaire. H tacha de ménager la paix 
entre les deux Princes; mais bien loin de 
porter l’Empereur à révoquer fou Edit, 
H réconcilia pour les Catholiques toutes 
les Eglifes qui avoient appartenu aux A- 
riens. Quelques uns ont écrit pourtant 
qu’il les leur avote fiait rendre, mais cela 
n’eft goères vrai-femblable, puisqu’à ion 
retour, TbéoJoric le fit mettre en prüoD, 
lui, Synrmaque^ les trois Sénateurs, (es 
confrères, & même box ce, quaiqu’oWou 
loment innocent de cour cequis’étoit fait 
à Confia ntioople. Celni-d fut emprifontié 
| Pavie, & les cinq autres à Ravenne. 

\ Pfnnail 

FWpjgi 
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Plbogé dans les ténèbres d’un affreux 
cachot, privé de & Bibliothèque, & près» 
qneaccablé du poids defes chaînes, leftge 
s o bce conserva tonte la liberté d’efprit 
que donne l’étude de la Philofophie, qui 
feule en peut adoucir les peines, étant l’uni' 
que héritage qui puifiè refier à un homme 
de bien dans les plus grandes infortunes. 
11 fit d’abord, à l’exemple de Socrate , un 
écrit pour fa défenfe, contre les faillies 
accufàtions de (es ennemis. Et enfin ne 
craignant ni n’efperant plus rien des. hom- 
me*, il compola les cinq Livres de & 

CONSOLATION PHILOSOPHIQUE. 

Dans l’état où cetQavragç eft parvenu 
jusqu’à nous, il n’eft pas difficile de s’ap- 
percevoir qu’il fut interrompu par la mort 
de l’Autenr. Car eft- il probable qu'un 
Catholique suffi zélé que boece, eut 
emploié cinq Livres entiers, (ans dire un 
mot de la Religion chrétienne, fi fbn des* 
fein n’avoit pasété d’y ajouter un fixieme 
Livre, dans lequel- tirant de cette Religion 
des motifs de cenfolàtion, plus grands & 
plus folides que tous ceux que la Philo* 
ïbphie lui avoit pû fournir, il adroit fait 
g 3 ‘ voir 
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voir que toutes les amertumes de là vie 
font de grands biens, quand on confidère 
qu'elles nous conduisent à une éternelle 
felicité que l'amour d’un Dieu nousaaqui- 
le par toutes Sortes d’humiliations & par 
la mort même. 

Si l'on penSbitautrement de b o'ecb, on 
pourrait douter avec raiibn qu'il eût été 
éclairé des lumières de l’Evangile. Mais 
cette conséquence eft détruite par les diffe- 
rens Traités Théologiques dont les Sa* 
vans reconnoilTent universellement qu’il 
eft l’auteur. D’ailleurs on voit dans celui 
sa la consolation, plusieurs paflk- 
ges qui Semblent annoncer le deSTeinqu’il 
avoit d'en chercher les derniers motifs 
ailleurs que dans la PhiloSophie. Cela 
paraît Sur tout daos le Livre IV. où il ap- 
pelle )a PhiloSophie, non la Véritable lu- 
mière, mais celle qui marche devant, qui 
la précède, (ij) 

Tous les ouvrages qui Sont Sortis de 
la plume de ïoece, Sont eftimables par 



{if) Vtri fruvim humât. 
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la folidité de l'érudition qu’on y remarque. 
Mais il n’en eft point qu’on puide en cela 
comparer au Traité ns la consolation 
philosophique, dans lequel ce grand* 
homme a trouvé le fècret dé fe furpaflêr 
lui même. C’eft, à proprement parler, 
un précieux Teftament qu’il a laide à la 
Poftérké. En effet il faut convenir, que 
plu% les hommes voient la more de près, 
plus il fe développe en eux, dans ces der- 
niers momens, quelque choie d’extraor- 
dinaire. Us peqîçnt, iis parlent, ils regar- 
dent les choies tout autrement qu’ils ne 
Vont fait dans.lereftedeleur vie: comme 
fi la matière, que l’ame eft prête i quitter, 
n’avoit presque plus de parc à lès opéra» 
tions. Quand il n’y auroit que cela pour 
en prouver l’immortalité, je ne laillêrois 
pas de le regarder commeun témoignage 
capable de me perfuader cette vérité. 
B oece, dans cet inftant, détournant donc 
fon efprit de toute autre conûderation, 
pour ne penlèr plus qu’au véritable bon- 
heur, écrivit cette consolation mii- 
LosoPHiquB, avec tant de délicateflè& 
4e bon goût, qu’on n’a encore rien vûde 
S 4 
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„ pfus parrf&h en ce genre. Voici Te juge-- 
ihertt qu’en a porté le célèbre JttksOfr 
for Stdliger? „ Le génie, dit- il, TérudiV 
>,ridn, l'art & la tëgefle que a'ÉVfcâïw* 
î,bOéCë y fait pàroître, peuvent le faire 
,1 entrer en liceaveé tous les Auteurs GtdGÿ 
5, & Latins. Il eft vfai qu’étant né en tiri 
„ Siècle barbare, il leur eft inferieur dans 
}) Ci Proie. Mais eh revanche tout ce qu’il 
„a voulu tourner en Vers eft'èxcelieat. 
„Riërineft éerlt- àve^^lilué^de'iidliieflSi. 
,yi& dè foüdité. Vôus y verrez'uhgrartd 
,ÿiOfhërte dé ferrterrees; mais èccompa-’ 
£ sfttëéÿ déroutes les grâces, de toute la 
/,‘uhèfflë iSren thémè terris de tout le riatu- 
,’,-rW l ifhâgfrrable. A mon avis, ilen eft peO 
,', qui lüifofértt tôrtlparables. fallait g) 
riïritre^pourleLatifi; mais 3 eft 
„Je thahHe de falîa y pour le jugement &t 
„ pour le goût „ ( 1 7>. Je ne puisme dfr 

fpènfer 

j • w .js ^ - — : — 



Cl 6) l*k rm VaBOt êmtoit Itaiiefr èa XV. Siècle 
gui a contribué à rétablir la pureté de là 
Lààgàé Latifté. 



jm/jivs ^Ltuini. Stculi b'miaruejus oratiê 

foltatt 
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fptnfer de rappo r t e r «rffl et que M; 
Bayie tut a écrit , quoique moins fevor»« 
Me it notre Auteur que SeaHgei t . j 
• „ fai cortrttr des gens, dit-il, qtlî ÜVdient 
,,îû plufieurs ifôts la c on $ ovation 
désoêcè, & Qui dttmeüfoîiéttt fort 
„ fur pris de k différence qtffls a voient 
x j, twjjonrâf remarquée entre tes bbjeftront 
„ & les tépûriftrs de cet Auteur. Bcrëce 
„ étoit tout enlèftifcfe Un Tiabffe Pbflûfo- 
„ phe, & rfn^rand'hômme de bien. Acca^ 
„ blé du pddis énorme de fadisgrace, 8s 
„ Partie pfonrt?e dans la trlftefll, fl üiom 
„ pôfèqüé Ta' fhîfofophlé le vfèrtt ÛOÜtfc 
„ 1er. Ulcd faflplufieai^ob^ibtis J iàr 
„ la Providence : la Mofèphfey répond 
„ tout défori mieux : mais au lieu tjtré ;les 
„ difficultés de Boéceif&ntk la portée Ses 
„ efprks les mollis pénàrans , & qu’elles 
,,'percent de'jftur vive lumière Tes enteti- 
g î _ rfi# 

J tJut edM t ri t r i m t it mr t- «tmut ld m it M er* m 
fàÀH&fiMb fifat. Niwi iUii cukins, nlbil 
’gNtÿiMé Ntfuedertfeas finMtiirimiveneremy 
ddfU êbfa&tcùHdèrtfh. Bqttfdtm cen* 

Jtepâktofcvm iÜ9 conipùrari pôffti Vêla docet 
déM 4ùtànt bquil ut râtiam Bottbius ietie fa- 
pere. Lib. VI, Poeticesp. y6i * , Pobricius 
T. 3. p. 305. 
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„ démens les plus fombres, on n’a pa* trop 
„ de l’attention la plus recueillie» & de la 
„ vivacité la plus promte, pour compren-» 
^ dre quelque chofe dans les (blutions. La 
„Philofophie ne peut cacher fa défiance \ 
, , elle demande presque toujours qu’on lui 
», permette les circuits, de deremontçr plus 
„haut; & quelque fojide que puiiTe être 
„ ce qu’elle débité, le malheur de notre 
„efprit veut qu’on n’y comprenne quel- 
quefois rien: fi elle nous convainc, c’eût 
„ presque toujours fans nous éclairer.. 
„ Voilà ce que difent quelques leâeurs 
„ de Boè'ce. Ils m’ont feit prendregardè 
,, qu’un très fubtil Profeflèur du XVIL 
,, Siècle^ ménagé plus adroitement que lui 
l’honneur de la Philoiophie: Car après 
* avoir introduit un Païen qui iepropplè 
„ mille doutes fur la Providence, il ne lui 
„donne point d’autre expédient quels 
„ grâce du St. Efprit. ( 1 8) 

Enfin 



(i g) Vnde Pbilofipbus nofttr «folio» tôt diffkultar 
gibus opprejfus, nifi afflatu divine mimetur «à 
tegnitionem Dei tmmt ut HftmQifb tmvtrjb 
■mmquom uffitrget. Claudius Berigerdos, «I 

S tores libres Pt&f.Arifitt, circuk no . iufittt. 
y le Rufin, 
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, Enfin arriva le fatalmomerçtqui devait 
terminerlespeinesde ao ece. Lefaint 
Pape Jean étoit mort dans fa prjion, de 
f gim 1 de foif & de toutes fortes.d’incorp- 
joodités , le 27. Mai 526, jour auquel 
J’Eglife célébrcfa mémoire. Félix IF. lui 
a voit facçédé dans le Siège de Rome le 
24. juillet de la même année, moins-pan 
une élection libre que par ^autorité de 
Tbêàdoric, quilavoit nommé; cequ'au- 
cun Empereur (à la réfèrve de Confian- 
ce, Arien comme lui) ne s’étoit jamais 
avifë de faire. . Dieu néanmoins, qui tire 
fouvent le bien du mal même, pçrmit'qu^ 
ce choixitombât fi» un Prêtre humble, 
iàint & lavant, qui gouverna I’Eglifè avec 
beauçoup de eèle, de doctrine & de piété. 
Après cela, Tbéodarie ne gardant plus de 
mefures avec perfonne, fit décapiter 
Symmaque & les autres Sénateurs, qui 
«voient eu part à l’afiaire du feu Pape 
Jean. Puis il couronna toutes ces cru- 
autés & ces injustices, par la mort dé 
boece, auquel ij fit trancher la tête (19) 
4 - dans 

(19) Vide Ao&or. vitæ S.SoIangiæ Tom.2.A£hSS. 
Maji p. 594. Papebroch.T.6. Maji 0.704. & fq fc 
&Jo,Pcring$kiold ad ritamTheodorici p.566. 
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dans & prifon de Pavie, le 2 j.cPOéteSre 
de la même année 526. la 71.de fonâgé 
ft la 54-du régné de Tbèoâùric. On montre 
dans cette ville uneancienneTourdebri- 
que, qui eft celle, à ce qu’on dit, où ce 
Grand-Homme perdit la liberté & la vie. 
Son corps fut inhumé, par les habitans, 
dans l’Eglife de St. Pierre à Fentrée de la 
Chapelle de St. Auguftin, avec cet Epita- 
phe qui s’y voit encore 1(20) 

Mèmto Latiœ Linguet chtiftems^ & qui 
Confid eram v bk perii. mifüs in extTwtn. 

•$ci qUem mors rapuit y probim evexit ai auras» 

Ès mine famâ viget maxima % vivitoput . 

C’eft à dire en François^ 

Moi qui parlant ta Langue ST Je Rome & d'Atbenes > 
Aquis par mon [avoir un immortel éclat > 

Qui remplis avec gloire un tripk Conjiiîat, 

En ces lieux exilé y pour le prtx de mes peines , 

J'ai vu trancher mes jours par le fer Arien: 

Mais fi d'un fort fâcheux j'ai reçu ces outrages • 

En dépit de la mort je vis dkrts mes ouvrages , 

Et plus heureux au Ciel , jyjoêis du vrai bien . 

Tbéodoric lui-même'nelui furvêcut pas 
long-tems: Car quelques mois après, 
comme on lui avoit fervi à table une tête 
depoiffon danlunb&Süvil s’imagina voir 

celle 

(20) Joan. Peringskiold Ndt* ad vitam Thtftfdo" 
rici à Jo.Cochlco (criptamp.537. Stockolm» 
A. 1639. itt 4. TâbridMT. 3. pfâba. 
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celle de Symtmtqrn qui Je mtnçentt Et 

fc levant, îàifi de fraieur, il femitau lit, où 
ù. crainte dégénérant en frénéfie, il rendit 
Tanne, dans un trouble dont fl fut impos- 
fible dç le guérir. 

Procope, Auteur du VLSièek^flùre au 
Liv. I. de fon Hiftoire des Goths,quece 
Prince s’étoit repenti, mais trop-tard, des 
perfécutipns qu’il avoir faites à 5 Ô£ce; 
aufli furent «elles, après là mort, haute* 
ment désapprouvées par fa propre fille 
Amalafonte . Cette Princdfe étoitd’un 
excellent efprit, & parfaitement inftruite 
dans les langues Grèque & Latine, & dans 
ceilles que parloient tous les differens Bar* 
bares, qui compofoient l’Empire Romain. 
Elle avoit époufé, dü vivant de fon 
Père, Eutharic petit -neveu de Thrafi- 
mond, 4k elle I’avoit perdu, après en avoir 
eu un fils, nommé ✓ itbalarie , dont elle de* 
vint Tutrice, lorsqu’il fuccédaà fon aieul 
Tbéodoric. Amalafonte gouverna aveç 
une fegefle 4k une intégrité admirable, 
pendant les huit années que vécut fon 
fils, qui dans un âge fi tendre, fut frappé 
d’une Ëfjufifi eau fée par d’exceffives dé- 
bauches qu’il ^roitfeitês Ce fut pendant 
' * cette 
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oettd Regeneé, qü jfmtla/bmt fitconnoître publi- 
quement, combien elle etoit toàchéc des ostnjjj 
jjqc Coa Père Tbfodoric «voit fait fou/ïnr à b es ce. 
Elle .fit relever dans Rome tontes (ès (tamis, qui 
«voient été renverses è (à mort,. & reftitua 
même, à (es héritiers tons les biens qui loi 
«voient appartenu. Tbéodabat, èqni cette Prmcefle, 
qni étoit (à Confine germaine, remit ta couronne, 
après la mort à'Atboiark, donna aufli des marques 
de fit confideration à la famille de notre Auteur. 
Or non content d’élever aux premières charges de 
■fou Roiaume, Ankms-Mtxkm, qui droit de cette 
famille, il lui fit l’honneur de lui donner en maria* 
ge «ne de (as proches Parentes (21). Sa/ 9 ictmne t 
(cconde femme de s os ce,, vivait' encore ch 
cetems-U dans Rome. Elle fût même témoin vers 
l’an 541. de la prilê de cette ville par Totik, Rot 
des Gbths. Car après le pillage qu’ils y 
firent, elle fis vit obligée, avec beaucoup d’autres Da* 
mes de la plus haute qualité, demandier <fti pain 
«ux portes de ceS Barbares. 

Enfin plusieurs Sièdes après, l’Empereur Otlm 
ill Prince (avant, & liberal jusqo’è la prodigalité, 
paflant à Pavic en l'année 99$. pour aller à Rome 
«ù il fe trouva à la création du Pape Grfgoirt 
fon parent, fit tirer du tombeau,ieS oa de boecv’, 
pour les mettre au deflus d’un maufolée de marbre 
qu’il lui fit dreffer. En mémoire dequoi SUvefln 
U. Succeffeur de Grégoire V.tompofa «1 ce tems* 
là ces vers Latins; 

J&mm 



(3l) Caffiedor, Lib. X. Epit. XI. 
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Rempotent dumjvrafuo déclarât ht orbe f 
Tu pour Borna kmen, s c v e sine bobt ztp 
Confulis officio rerum dijponis hahems; 
hfunâis lumen fiudiis , & cedert ne fois 
Cracorum ivgetûis : fei mens divitia coërcet 
Imperium Mundi. Gladio bacchante Gotborum 
Ltbertas Romana périt. Tu Conful exful 
Jnjignes tirnlos praclara morte relinquis. 

. Nuttc decus ImperüjJummas quipragravat ânes , 
Tertins o t uo fuaâigntm te judicat aula. 
Æternum que tut flatuit monmnenta laboris , 

Et bette promeritum, meritis exvmat bonefiis . 

Ce qui revient pour le 6ns à Ces vers François: 
Quand Rome à lUaivers di&oit 6s loix Chré- 
tiennes, 

Ton iiluftre Patrie obéîflbit aux tiennes, 

D’un triple Confulat honorant tes vertus, 

Elle voioit en toi renaître les Brutus } 

L’éloquent Gcéron, les Cotons, les Fabricet. 

Tu fus encor plosqti’eux fon pere & Ce s délice#; 
* Et ne cédas pas mérite aux fins rares c/prits, 
Dont la (àrantc Grtce admira les écrits, 
n i eu, qui tient en fes mains le defiin des Batailles, 
De Rome^ aux Soldats Goths, aflervit les murailles» 
Tu devins; leur viâiriie, & bientôt fins foutien 
L’Empire enfin trouva (on tombeau dans le tien» 
Mais maintenant qu’OTttoN en rétablit la gloire, 
Proteôeur de beaux Arts, il drifle à ta mémoire, 
Boict, un monument, où ta cendre & tes o# 
Refieront à jamais dans un profond repos. 

Oeft ainfi que ce Princfe, augufte Ôc magnanime, 

Etermfontton Nom jasja Hoialtjeftimé,. 

Nous 
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Nous apprend le bonheur que ce (croit pour lui 

S’il ppuvpit du .tombeau farrsciter aujourd’hui. 

Fabrice affure ( 32 ) que Ton confcrve dans le • 
ville de Brefce en Lombairdie, te Diptyque' de 
b o e c e, & qu’il eft entre les mains de Jnles-Barbifbn, 
Prêtre de U Congrégation de Y .Oratoire. Ce 
Diptyque eft le papier (plié en deux) ftir lequel on 
écrivit le nom de boece, après (à mort, pour en 
être fait mémoire dans TEglife par le Diacre, au 
tems de la Liturgie (23), 

Voilà eu abrégé l’Hiftoire de cet homme illu- 
ftre. Les curieux qui voudront en (avoir davantage, 
peuvent confulter celle qui a été imprimée à Paris 
en 1715. en V. Volumes in 12. & voir auffi les 
Journaux Littéraires de Tannée 1716. page 33Q. êc 
fui vantes. Mais il eft bon de les avertir qu’à la 
page 331, on a dit que boece étoit né l’an de 
J. C. 407. Ce qui eft une erreur. (24) 

Ceux qui voudront auflî voir le Portrait de 
BOEpç en taille doues, le trouveront à la tête 
de T Edition Latine de René Vallin imprimée à 
J-eyd* e» 7 jl A dans le Journal Vénitien, in- 
Jitôlé Ghrnèk 4$ kmetm 4 kalia f Tome 2 g* 
page 39, A fujvamcs. (&) 

Hit V m, I' 4 II 

<33) Top). 3. p. 303. 

(33) Morerj Diftyquts. 

(34) Fabricjus T, 3. p. jpj. 

(35) Ibidem. 

F.jh 

‘ »s la yif pj Bpiçjg, 

; ‘ I*A 
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LA 

CONSOLATION 

PHILOSOPHIQUE 

BE 

, B O Ë C E. 

** 1 ^#****** 

LÏVRE PR E Ml ER. 

, Dans lequel Boëce fe plaint du change- 
ment de fa fortune , &* compare le 
malheur où V înjuftice V a réduit , 
avec le bonheur dont il avait au ». 
trefois joui. 

M Oi < jqî , dans le printems de mes douces études, 
Ai pris tant deplaiïïrà compofèr des vers (i); 

A Defor* 
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Déformais accablé d’ennuis, d’inquiétudes. 

Je ne formerai plus que de trilles concerts* 

* 

* . * 

Malgré moi, des neuf Sœurs la divine Energie (a) 
Me pénétre, Sc m* excite à chanter mes malheurs* 
Japperçois la plaintive Sc lugubre Elegie (3) 

Qui m’offre fos foupirs Sc fon deüil Sc fos pleurs* 

• « 

.. * « 

Du moins les vois* je ici prendre part à mes peines. 
Après avoir jadis partagé mes ébats : 

Ni mon adverfité, ni 1 * horredr de ces chaînes. 

N’ a pu les empêcher d’ accompagner mes pas. 

* 1 * 

Les précieuses fleurs d’ une tendre jeunefle 
Donnent chez les Humains des fruits en leur fiifon: 
Dans lefe calamités de ma promte vieille#*, 

Les Mufes que j’aimois, confolent ma raifon* 

• e 

■ m « ' 

Déjà je fois ridé î j’ ai lrtête cfaenué 
Avant que de toucher au déclin de mes ans. 

Ainfi vient à grands pas la vicilleflc imprévue, 

Plus for l’aile des maux que for celle du Teins. (4) 

Heu* 
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* * 

Heureux T Homme vivant dans le lèifi des délices 
Qui ne voit point la mort abréger lès plaifirs! 

Plus heureux 1* Affligé, qui voit; dans lès fuplices, 

La mort, l’eh délivrant, accomplir lès defirs! 

m 

[* * ‘ ♦ 

Hélas! qtf à mon égard elle eft dure Sc cruelle! 
j’ai beau dans ines chagrins l’invoquer à mon tour: 
Inexorable, lourde à ma voix qui T appelle, 

La barbare à regret me lailTe voir le joue, 

* 

• ' * 

Tandis quedu deftin la prodigue laTgelfe 
Me combla d’un bonheur que j’ai cru plus confiant, 
Dans des plaifirs trop courts le liiccedant lins ccfle, 
Mes jours précipitez paftbient comme un infant. 

* 

tu * - 

Aujourd'hui que lur moi là riguetir'cft tournée, 
Que je fuis opprimé, pauvre, nû, prilonnier f ( 5 ) 
Chaque infant de mes jours me paroit une année, 
Et je nen puis pas voir arriver fe'derniei; 

*• 

* a 

Ah \ coupables Atnis, n’aviés - vous pas de honte 
De donner tant de prix à mon heureux état? 

A a Qui* 
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Quiconque avoit à craindre une chûte fi promte, 

N* avoit d* un faux bonheur que le frivole éclat. 

* 

• * 

Au moment que je faifois en moi- 
mêmè ces réflexions, & que je m’occu- 
pois à les écrire en pleurant; je vis de- 
vant moi une Femme dont le vifage étojt 
tout à fait aùgufte & vénérable. Le feu 
brilloic dans fes yeux, qui avoient quel- 
que choie de plus perçant que ceux des 
Femmes ordinaires. Elle joignoit à la 
vivacité du plus beau teint, toute la vi- 
gueur de l,a jeunelfe; quoiqu’elle fut fi 
âgeé qu’il étoit aifé de s’appercevoir 
qu’elle n’étoit pas de notre Siecle. -La 
hauteur de là taille fer oit difficile à dé- 
terminer: car, tantôt elle la réduifoit à 
la mefure de la nôtre ; & tantôt elle pa- 
roilToit toucher le Ciel du fommet de là 
tête, de telle forte même, que l’élevant 
encore plus haut, elle y pénétrôit fl 
avant, qu’ elle eût échapé aux regards 
de quiconque auroit voulu la fuivre des 
yeux. Sa robe étoit d’ un tiflii très-fin 
& travaillée avec beaucoup d’ art, mais 

d’une 
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d'une étoffe indiffolubJe. G’ étoit ellé- 
inême qui rayait faite de fes propres 
mains, comme elle me le fit connoîtfé 
enfuite. ; Mais femblable à ces vieux; 
portraits , noircis de fumée, cette étoffe 
étoit devenue méconnoiffable , tant par 
fon extrême ancienneté, que par le peu 
de foin qu’ on avoit pris à la conferver. 
Au bas de fa robe étoit brodée cette let» 
tre, P. (6) En haut étoit cette autre, D. 
Et pour monter à celle-ci, il y avoit en- 
tre deux unfe efpece d’echelle. 

J* ai dit que F étoffe de lès vête* 
mens étoit indUToluble: cependant il^ 
avaient été rompus en pluûeurs endroits, 
par les mains de certains hommes vio- 
lens qui en avaient emporté les lambe- 
aux. Enfin elle portait des écrits dans 
ù main droite, & tenoit un fcèptre de h 
gauche. 

\ 

Aiant vû à côté de mon Utiles Mu- 
les poétiques occupées à prêter des pa- 
roles à mes larmes, eHe en fut érnué ; & 
jettant fur elles un regard menaçant : 
A 3 Qui 
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Qui a permis, dit elle, à ces Rlles de 
Théâtre de s’approcher-; de -ce malade ? 
Bien loin de pouvoir remédier à Tes dou- 
leurs, elles ne finiraient que les nourrir 
par leurs douceurs empoifonnées. Ce 
font véritablement elles, qui étouffent, 
fous les ronces infruétueufes des pas- 
lions, les moiffons les plus fertiles delà 
raifon. Elles entretiennent l’efprit hu- 
piain dans fes maladies, & ne l’en déli- 
vrent point. 

• • ' - • ' ' *; t 

Encore, pour lui vit - elle en leur 
adreflant la. parole, fi vos carefles trom- 
peufes ne nous débauchoient qu’un 
Profane, comme vous faites fi fouvent : 
j’y trouverais moins à redire, puis que 
je n’aùrois aucun intérêt à l’empêcher,; 
Mais que vous vous attaquiés à un hom- 
me nourri dans des principes de la Sa. 
geffe Zenonienne (7) & Academique? ( g) 
, . . . Ah! Sortés d’ici, pernicieufes Sy- 
renes, (9) dont les chants font mortels. 
C’eft à moi, c’eft à mes Mufes de pren- 
dre le foin de la guerifon. 

. . Cette 
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Cette troupe de NM^îféê, touchée 
de ces reproches, baifla refpe&ueufe- 
ment les yeux, & rougiflant de honte, 
s’en alla triftement. Pour, moi dont la 
vûe étoit trop obfcurcie par la grande 
'abondance de .mes larmes, pour regpn- 
noître quelle pou voit- être cette Fenw 
me d’une autorité fi abfoluë , j’en fus 
tout interdit, & n’olànt ni la regarder ni 
lui parler, j’attendis ce qu’elle feroitJ 
Alors s’étant approchée, elle s’âflït au 
pied de mon lit, & m’aiant confideré 
quelque tems dans le defordre où l’affli- 
âion m’a voit mis, elle m’en fit & plainte 
par ces vers. 

* . . 

K» * ' 

Quelle promte métamorphosé .. 

Ne Souffre pas TeSprit humain ! 

Helas! il faut bien peu de chollè 
Pour le faire Changer Soudain. 

A la moindre douleur dont il reflent l’atteint^ 

Son courage eft à bas, Si lumière eft éteinte^ 

11 ne voit plus de tout côté 
Que fenebres, quobfçurité: 

Dautant plus malhcurcuxdans l’ excès de fin trouble, 
A4 



Digitized by Google 




g \ J^Co»foJmpn\ 

vi Que fins ç^^afon trœùrilsacaoUjiUc^ôuW^ 
Agite par le veçf de la cupidité. , 

O Mortel ! je le vois par votre expenence : 

Avant que vous fuffiés entouré de c es fers, 
t Votre fubHme intelligence ~ 

Pénétroit les redforts de ce vafte Univers, (io) 

i , * > 

De l’Aurore ta Çojicbant, 4 tt Midi jpiqi)’ à l*Ourfè(iO 
Les efpaçe? des Çieuxvpm étoitnt déçouyeçts: 
Votre «fprie me di soit, yojif fptnés ^njfleur courfc 
Le Sol^l & ltLijne & ies Aftres diyors. :(f*) 

# 

* - * 

Vous fàviés des effets les caufès fi fêcrètes; 

D’où (ont produits les Vents qui (oulevent lcsMers;(i$) 
Leurs Orages & leurs Tempêtes; 

Et la Grêle & Icjs Eaux qui tombent fur nos têtes ; (14) 
Et les Foudres & les Eclairs. ( 15) 

•• . *.■* 

Vous admiriéslà SagefTe infinie, 
y 'Qui fait marcher chaque choie en fort rang;' 
Qui meut ce Globe & tout ce qu’il comprend, 
Sans enjamais dérangerrh^nnonie. 

Vous 
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. , . é . 

* * 

Vous difiés comment le Soleil 
Précipitant fim char & Tes courfiers rapides • 

Dans le fèin des plaines humides, 

En fort tous Les matins avec un teint vermeil: (i$) 
Comment de mille fleurs le Printems Ce couronne 
Après les froids glaçons que l’Hiver a produits; 

Çt pourquoi le r^ifin ne meurit qu’en Auftpme, 
Quand l'Eté nous produit les plus excellons fruits. 

* • 

t * 

Tels-étoient autrefois les fujets de vos veilles; 

Mais aujourd’hui frapé de votre état fâcheux, 

Vous n'étes plus fenftble à ces hautes merveilles 
Et parcs que des foins terreftres & honteux» 

* 

• * 

Mais il eftqueftionde guérir le mal 
Çc. non pas de s’en plaindre. 

Alors me regardant fixement : Eft- 
ce vous, itie dit-elle, qui prenant autre- 
fois de mon lait & de mes alimens, étiés 
devenu fi fort &fi courageux? Je vous 
avois mis entre Les mains des armes 
capables de vous rendre invincible, fi vous 
A 5 ne 
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ne vous en fuffiés pas défait. Ne me re- 
connoifles vous plus? Pourquoi ne me 
parlés* vous pas? Eft-cede honte ou dm- 
fenfibilîté ? Plût à Dieu que ce fût un refte 
de pudeur &jde retenue ! Mais non :c’eft 
une véritable fttipidité. 

En difant cela, comme elle vit que 
non feulement je continuois à garder le 
filence, mais même que j’avois abfolu- 
ment perdu l’ufage de la parole ; ellemit 
doucement la main fur mon cœur, & dît 
en foûriant : Le danger n’eft pas grand : 
ce n’eft qu’une léthargie d’efprit, l’effet 
ordinaire des illufions. Il s eft feulement 
un peu oublié v mais il reviendra aifé- 
ment -de fon oubli, dès qu il, m aura re- 
connue. Pour lui en donner la facilité, 
commençons par èfliner fes yeux qu”- 
qbfcurciflènt les nuages des chofes. du 
monde. 

. ' 1 _ .1 

A ces mots, axant touche mes 
paupières d’ un coin de là robe, elle ar- 
rêta tes larmes qui en tomboierit avec 
abondance. Et foudain, 

' Pafônt 
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.Paflânt de .l’ombre 

D’unô nuit (ombre . ... 

A la clarté, 

Je vis éclqre . 

La vive aurore 
, D’un jour d’Eté. 

* . . 

• * 

Aiufi quand le Soleil eft caché (ous la nuë, 

De les brillans raions bientôt l’œil eft frapc, 

Si le vent d*Aquilon, de (on antre échapé, (l6 # ) 
Vient à diffiper l’ombre avant la nuit venue. 

m 

* m 

• 

Mc trouvant donc par là délivré 
de la fombre triftefle qui m’avoit com- 
me aveuglé jusqu’alors, je levai les yeux 
avec empreflement , & rappellai mes 
esprits pour favoir à qui j’avois l’obliga- 
tion d’une fi promte guérifon. Je l'eus 
à peine envifagée, que reconnoiilànt 
ia philosophie, ma chere & an- 
cienne Nourrice, chez laquelle j’avois 
été élevé dès ma plus tendre jeuneflè, 
j’eus avec elle cet entretien. 

BOECE. 
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P OECE. 

Hé quoi! c'eft yous, ô la Maîtreflè 
de toutes les Vertus! vous n’avés pas 
dédaigné de quitter le Ciel pour me ve- 
nir viliter dans ce lieu d’exil, où je fuis 
abandonné de tout le monde ! Toute in- 
nocente que vous êtes, fériés- vous aufli 
enveloppée avec moi dans les fauflès ac- 
, cufations dont on me charge 2 

LA PHILOSOPHIE» 

V ' ' ' 

O mon cher Difciple! pourroîs- 
je vous abandonner , & me difpenfer de 
partager avec vous les peines que l’on 
vous fait foufitriren haine de mon nom?- 
Ce feroit up crime à la Philofophie, 
que de refufër là compagnie à un hom- 
me quj n’en a point commis. - Pour ce 
qui eft de me voir en bute à des accula-» 
tiens, dois -je le craindre comme quel- 
que choie d’étrange ? Seroit - ce la pre- 
mière fois que la Sagefle auroit été atta- 
quée par lès MéchanS ? Chez les An- 
ciens, avant le Siecle de Platon, n’ai-je 
pas été fouvent aux prifes avec l’extrâ- 

vagan* 
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vagance & la témérité des Hommes^ 
/Et du téms de Platon ( 1 7) même, Socraté 
( 1 7*) fon maître ne mérita-t-il paslagloirè . 
d’avoir triomphé courageufement, d’uné 
tnort injüfté par mon affiftance? Lâ fou- 
le des Epicuriens (18) & dés Stoïciens 

(19) voulut fe mettre en pôlïèflïon dè 
fon héritage ; & pareeque je m’y ôppo- 
fai, ils fe jetterent fur- moi avec tant de 
furie , qu’ils dechiçerent cette robe qué 
j’avois tifliié de mes propres mains , & 
que s’en appropriant lés lambeaux, ils fë 
retirèrent, perfuadez qu’ils m’avqiené 
toute entière en leur poffeifion. Leur 
témérité fut Caufe, que d’autres Profa- 
nes les voiant revêtus de mes dépouil- 
les, furent allez crédules, pour les regar- 
der, à cfes enfeignes , comme des gens / 
qui m’apparténoient. Si vous n’avés 
entendu pâflèr iii de l’exil d’Anaxàgoras 

(20) , ni dé l’empoifonnerrient de Socra- 
te (21), ni du fupplice de Zenon (2 2>, 
pareequé ces exemples vous font étran- 
g :rs:du moins avés-vous dû prendre con- 
noiflance de l’hiftoire des Canius (2 3) , 
des SéneqùeS (24) & dès Soranus (25), 

dont 
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dont la mémoire eft encpre fi récente 8c 
fi célébré. La feule caufe de leur mal- 
heur fut, qu’aïant pris nos mœurs, leurs? 
inclinations parurent incompatibles aveç 
celles des Scélérats. Ne vous étonnés? 
donc pas fi dans la mer orageufe de çe 
monde, nous fomihes au milieu des tem- 
pêtes qui nous agitent, puisque nous n’a- 
yons d’autre bat que de déplaire aux 
Méchans. Au relie, qdoique le nombre 
en foit grand, il eft plus à méprifer qu’à 
craindre, parceque, n’aiant point de chef 
pour les réunir & les gouverner, l’er- 
reur qui leur en fert,nefait que les trou- 
bler & les mettre perpétuellement en dés- 
ordre. Que s’ils nous attaquent quel- 
que fois à force ouverte & avec avan- 
tage, la raifon qui nous guide , ramaiïe 
alors, toutes fes troupes & les renferme 
dans fes remparts. Il eft vrai que, pen- 
dant ce tems-Ià, ils s’amuferont à piller 
quelque bagage inutile. Mais en leur 
abandonnant un fi vil butin , nous rions 
de leur fureur, nous voiant d’autant 
plus en fureté dans notre retranchement, 
qu’il eft impénétrable aux efforts des 
Infenfez. Celui 
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Celui qui, dans les maux, gardant un front fèrein, 
Humilie, à ton gré, le fùperbe Deftin ; 

Et qui de la Fortune éprouvant les caprices, 

Ne les confàcre point par de vains (àcrifices, 

Doit fervir à jamais d'exemple au Genre Humain. 

U porte un courage 
Exemt de terreur: 

Du plus grand orage 
U craint peu l’horreur » . 

11 brave la rage ' 

Des flots en fureur. 

Envahi. & déchaîne 
Lé Vefiive ardent; (26) 

Envain fe promene 
Le Foudre grondant: (27) 

Sa bouche eft fans plainte; 

Son œil eft fans crainte, 

En les regardant. 

A voir d’un vain Tyran la colere animée, 

On s’allarme, on s'étonne: infenfé que l’on eft! 
Helas ! qu'en peu de teins on lauroit desannée. 

Si l'on (è dépouillait d’un frivole intérêt ! 

Quiconque fbupire 
. Du mal qu’il attend: 

Qui- 
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Quiconque (Jcfîre 
Un bien plus confiant: 

Quelque air qu’il r^fpire, 
a N’eft jamais content. 

- Craignait la menace 

Du malheur qu’il fuit; 

S’il change de place 
Le jour & la nuit: 

Quelques pas qu’il fade, 

Partout à 4 a trace 
Si chaîne le fuir. 

« * 

* 

• ’✓ 

Concevés - vous ces chofes? font» 
elles impreffion fur votre e/prit ? Etes- 
vous femblable à ce ftupide Animal (28) 
que le fon de la Lyre ne, touche point ? 
Vous êtes tout en pleurs! Quel eft le 
fujet de vos larmes ? Parlés & ne me 
déguifés rien. Comment voulés-vous 
que le Médecin vous guerifiè, fi vous ne 
lui découvrés point votre mal ? mais je 
vois que mes paroles vous font répren- 
dre courage. 



b o e c E» 
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BOECE. 

Eft-il béfoin que vous m’interro* 
giés ? l’état d’infortune où vous m’ap- 
percëvésj ne vous en dit* il pas allez? 
L’horreur de ces lieux de vous frape-t- 
elle point? Trouvés* vous ici cette Bi- 
bliothèque (29) de jna maifon, dans le 
lèin de laquelle vous âviés fixé votre 
fejour? Où vous renfermant fi fouvent 
avec moi, vousm’entreteniésde la fcien- 
ce des - chofes divines & humaines ? 
Avois-je ces habits & ce vilàge, quand 
je m’occupois fous vos yeux à la recher- 
che 'des fecrets de la Nature? Quand 
vous me traciés avec uiie baguette le 
cours des Aftres? Quand vous dres* 
fiés mes mœurs & le plan de ma conduite 
fur le modèle de cet ordre qui régné aux 
Cieux. Ëft-ce là la récompenfe que l’on 
gagne à vous fuivre? Vous avés pro- 
noncé par la bouche de Platon (29*) 
cette belle fentence : Qu'beureufes fe- 

yoient les Républiques , qui auraient des 
Pbilofopbes pour Chefs , ou dont' les Chefs 
travailleraient à devenir Pbilofopbes. 

B Vous 
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Vous avés fait dire aullià ce grand hom- 
me, qu’il étoit nécèflàire que les Sages 
prilTent en main la conduite des affaires 
publiques, de crainte que les -Méchans ' 
qui en pourroient être chargez, n’em- 
ploiaffent leur autorité à la ruine des 
gens de bien. Fondé fur ce témoigna- 
ge, je n’ai rien eu tant à coeur, pendant 
mon adminiffration , que de mettre en 
pratique les inftrudions que vous m’a- 
viés données dans le fecret de nos amu- 
femens littéraires. Dieu, qui grave vos 
traits dans le cœur des Sages, m’eft té- 
moin avec vous, que je ne portai dans 
la Magiffrature d’autre paflïon, qu’une 
forte inclination à rendre fervice aux 
hommes de bien. De là vint que je. 
fus obligé d’être fans cefle aux mains 
avec les Méchans, & de méprilèr le res- 
fentiment des perfonnes les plas puis- 
fantes pour fouteriir les droits dé, l’é- v 
quitë ; en quoi je n’ai fait que fuivre les 
libres mouvemens de ma confcience. 
Combien de fois nie fuis - je oppofé aux 
efforts de Conigafte (30), lorsqu’il vou- 
loit ravir les biens de quelques particu- 
• liers 
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Rtrs’pcü accréditez? Combien de fois 
ai- je arrêté le cours des injufticesdeTri- 
guilla (31), Intendant de la maifondu 
Roi (3 2) ? Combien de fois ai-je com- 
mis mon autorité aux plus grands dan- 
gers, pour protéger des malheureux, que 
l’avarice des Barbares (33) per fécu toit 1 
impunément par des calomnies odieu- 
fès ? Perfonne ne peut me reprocher 
de m’avoir jamais fait commettre la 
moindre injuftice. Il eft vrai que les 
Provinces eurent à fouffrir J & par le 
desordre dès brigandages particuliers, 
& par le poids énorme des' Impôts pu- 
blics,: mais fi je ne pus pas toujours les 
Üoulager, du moins me vit -on partager 
leur afflrftion. Dans un teins dé fami- 
ne , on avoit ordonné de tirer de la 
Campagne (34) de Rome, une fi exces- 
five. quantité dé vivres que cette Pro- 
vince en aurait manqué pour elle - mê- 
me, fi, pour l’empiêcher, je n euffe eu un 
démêlé t^ès - vif avec le Préfet du Pré- 
toire (35), & contefté même à ce fujet, 
en préfence du Roi qui fe rendit à mes 
raifons. Je délivrai Paulin (36), homme 
B 2 Con* 
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Confulaire (37) d’entre les mains des 
Çourtifans, qui, comme des dogues affa- 
x mez, croioiént déjà dévorer fes riches* 
fes, par l’efperance & l'envie qu’ils en 
avoient. Je m’expofai à toute la haine 
du Délateur (3$) Cyprien (39), pour 
défendre Albin (40), autre perfonnage 
Confulaire (41), qu’il auroit fait pçrir par 
•le préjugé de fes accufations. Trou vés- 
vous que je me fois fait aflèz d’ennemis 
& de facheufes affaires? Mais y après 
tout, j’ai cru devoir trouver d’autant 
plus de fureté auprès des autres,, que 
. l’amour de la jufiice qui m’en fervoit, 
m’avoit fait garder moins de mefures 
avec les gens de Cour. Vôions aufïi 
quels ont été mes Délateurs : Un Ba« 

file (42), qui avoit été autrefois hon- 
teufement chaffé du fèrvice du Roi, & 
qui ne s’eft déclaré mon acçufateur que 
parce qu’il avoit befoin du bien d’autrui 
pour rétablir fes affaires: Un Opilion 
(43) & un Gaudence (44), qui, pour 
leurs injuftices & leurs malverfations 
fans nombre, avoient été condamnez à 
la peine du bannifTemçnt par. un décret 

' Roïal, 
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Roïal, & qui refnfant de s’y foumettré, 
s’étoient réfugiez (45) dans des Lieufc 
. Saints : ce que le Roi aiaht appris, il or- 
donna que lï dans un certain joui* pres- 
crit, ils n’étoient fortis dé Ravenne^é), 
ils en futiènt châtiez, après, avoir été 
marquez au front (47). Que pouvoit , 
on ajouter à ce châtiment? Cependant 
ce fut ce même jour que le portant pour • 
mes délateurs, *ils eurent le crédit de fai- 
re admettre leur accufatiorr. Quoi 
donc! ma conduite avoit - elle mérité 
une telle injure? Pouvoit -il, en cori- 
fcience, y avoir quel que ombre d’équité 
dans les témoignages de trois fcelerats 
déjà condamnez ? Eft-il poflible que la 
Fortune n’ait pas eu honte de me faire 
un affront fi fénfîblc, fi non par confidé- 
ration pour mon innocence, du, mûink 
par rapport à l’indignité de mes accu'- 
fàteurs? Mais encore, voulés - vous fa- 
' voir de quel crime je fuis accufé ? On 
me reproche d’avoir cherché la confèr- 
vation du Sénat (48^. Me demandés- 
vous comment? On dit que j’ai empê- 
ché un délateur de produiredes preuvés 

B J qui 
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qui auraient fait çonnoître quele Sénat 
étoit coupable de. lefe- Majefté (49X. 
Qu en penfës-vous donc, ma chere Mai- 
trefle? Nierai - je mon crime de peur 
de vous faire honte? Je confeflè que je 
l’ai voulu commettre & que je ne céderai 
jamais de le vouloir. L’avouerai-je donc? 
.Mais je dois embarafler mes. délateurs, 
& je leur donnerai gain de caufe. Don- 
nerai-je le nom de crime.aux vœux que 
j’ai faits pour le falutdu Sénat? U e£fc 
vrai que par les. décrets qu’il a porter 
cpntre moi, il a hien fait voir que c’en 
étoit un (jo). Mais fi l’on peut, par 
.un, manque de réflexion, s’en impofer à 
foi -même dans l’examen d’une chofe, 
elle n’en perd pas pour cela fon mérite- 
D’ailleurs je ne croi pas que Socrate ( 5 o*) 
m’ait autorité ou à. taire la vérité ou à 
convenir d’un menfonge- Quoi qu’il 
en foit, je m’en rapporte à votre juge- 
ment & à celui de tous les Sages* Je 
fuis en état d’apprendre à la poftérité les 
véritables circonftances de cette affaire, 
les aiant eonfervées & dans ma mémoire 
. & par écrit. Que, vous dirai- je de ces 

lettres 
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lettres fiippofées, par lesquelles on pré- 
tend prouver que j’ai fouhaité la liberté 

de Rome (51); & dont-U auroit été fa- 
cile de découvrir la fauflcté, s’il m’eût 
été permis d’emploier à ma juftification 
le propre aveu de mes accufeteurs, ce 
qui eft d’une fi grande importance dans x 
toutes les affaires? Car eft -il quelque 
refte de liberté à efpérer ? Plût à Dieu 
qu’il y en eût encore! paurois répon- 
du, comme fit^Çanius (5 a) lors quil fut 
accufé par C. Cefar (53^, fils deGerma- 

nicus (54), d’avoir été informé de l a con *\ 
juration (5 5) qui avoit été tramée con- 
tre fa perfonne. Si j'en avais eu connais - 

fonce j lui dit-il , vous ne Fauriés jamais , 
fui. Après tout, le chagrin ne m’a point 
allez, privé de l’ufage de mes fens» pour 
me fiâire trouver étrange que des hom- 
mes fans Religion (56) aient eu des fen- 
timens dépravez, &l formé des delfeins 
contraires à la vertu. Mais ce qui me 
furprend au dernier point, c’eft de voir 
qu’ils foient venus à bout d’accomplir 
leurs defirs. Vouloir le mal, eft fans 
doute le malheureux effet de notre cor- 
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ruption: mais le commettre, mais op- 
primer impunément l’innocence à la face 
d’un Dieu qui le voit, c’eft une choie 
inconcevable. Delà vient que quelqu’ 
un (57J de vos Difciples a dit avec raifon • 
S'il y a un Dieu , comment peut on faire \ 
du mal ? s’il n’y en a point , comment peut • 
on faire du bien ? Je veux que des fce- 
lerats, altérez du lâng de tous les gens 
de bien & du Sénat entier, dent voulu 
me perdre, moi qu’ils avoient vû com- 
battre pour la défenfe du Sénat & des 
gens de bien. Mais méritois • je un fem- 
blable .traitement de la part du Sénat 
même, qui cft le pere de la Patrie? 
Vous vous fouvenés fans doute, vous 
qui m’àvés toujours ' dirigé par votre 
préfence, & dans mes paroles & dans 
mes aérions : . vous vous fouvenés, dis- 
je, du péril que je bravd dans Veronne 
(5 S), pour défendre l’innocence du Sé- 
nat, quand le Roi, qui ne cherchoit que 
les occafions de le détruire, voulut le 
rendre complice du- crime de lelè - Maje- 
fté (j»9> dont Ort aocufoit Albin (do)* 
Vous favés que ce que je dis eft vrai, & 

que 
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que je n’ai jamais eu la vanité de me 
louer. Car, félon moi, toutes les fois 
qu’on fe Vante d’une bonne aôion, on 
en retire une forte de récompenfe qni 
diminue toujours la fatisfaâion fecrète 
que l’on en conferve dans le cœur. 
Mais vous voies de quoi ma ferVi mon 
innocence. J’avois lieu d’efpérer le 
prix de la vraie vertu, & je n’ai reçu que 
la punition d’un faux crime. Et quel 
fut jamais le crime , fur la confeiliôn du 
quel les Juges fe foient montrez fi una- 
nimement féveres qu’il ny en ait pas eu 
un feul, qui ait pu fe trouver d’un avfc 
different, foit par l’effet d’une erreur ae 
l’efprit humain, ou dé la nature même 
de la Fortune qui eft fi inconftante pour 
tous les hommes ? Si j’étoisaccufé d’a- 
voir voulu mettre le feu aux Temples, 
porter un fer impie dans fe fein desPrê • 
très , attenter à la vie de tous les gens 
de bien, on m’auroit permis d’aflïfter à 
mon procès, & l’on m’aurôit puni fur 
les lieux, après m’avoir fait confefler 
mon crime, oU m’en avoir convaincu. 
On m’exile, au contraire, à cinq cens 
B .5 mille 
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nulle pas de Rome (éi); &fàûs qu'oâ 
me permette de me défendre , je fuis, 
profcrit & condamné à la mort, pour 
avoir été trop attaché au Sénat. O tou- 
tefois que je fuis heureux, de voir que 
perfonne avec moi ne puiÛe être con- 
vaincu d’un tel crime ! Mes accufateurs 
eux ' mêmes en ont bien fenti toute la 
gloire & tout le mérite , puisqu’ afin de 
l'offusquer par des apparences criminel- 
les, ils ont feint que, j’avois fouillé ma, 
confcience d’un facrilege, pour briguer 
& obtenir le Confulac (62)* Or, je 
vous attelle ici,' vous que je portois an 
fond de mon cœur, ma chere Maitreflfe:. 
vous lavés avec combien de foin vous, 
en écartiés tout fentiment de cupidité» 
Il ne m etoit pas polfible de commettre 
un. facrilege fous vos, yeux;. Vous me 
rappelliés tous les jours à l’oreille & à 
l’elprit ce beau mot de Pythagore (63) :. 
Prens Dieu pour modèle. Il ne conve- 

noit pas de rechercher la faveur des vi- 
les Créatures, à. celui que vous éleviéa 
à çe degré d’excellence que de vouloir 
le rendre femblableàDieu. D’ailleurs, 

* ma 
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e 

,ma maifon, qui étoit comme ïefanétuai- 
re de l’innocence, la compagnie de mes 
amis, tous gens de la plus exafte probi- 
té, l’alliance de Symmaque ( 64) mon 
.pieux beaupere, fi refpeftable aufïî par 
le même endroit : tout cela me met à 
couvert des foupçons de ce crime. 
Mais, ce que je ne puis dire fans in- 
dignation, ils fe perfuadent qu’un fi 
grand crime vient de vous-, & je ne 
paiTe pour en être complice, qu’à caufe 
qu’aiant pris vous - même le foin de 
m’inftruire,vous avés formé mes mœurs 
fur les vôtres. Ainfi ce n’eft pas aflèz 
que le refped qui vous eft dû, ait été 
méprifé en ma perfonne ; Ceft vous- 
même, plustôt que moi, qui avés intérêt 
à foffenfe qu’on m’a faite. Mais le 
comble de 'tous nos maux, eft que la 
plus part des hommes regardent moins 
ïe mérite des chofes que leur événement 
.fortuit; .& qu’ils n’attribuent qu’à la 
prudence humaine le fuccès dont elles 
font fuivies. C’eft pourquoi Ja répu- 
tation eft le premier de tous lesbiens 
que perdent les malheureux. De vous 

dire 
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dire les bruits que le peuple fait courir 
à l'heure qu’il eft, & tout ce que chacun 
penfe pour & contre; je' le ferois à re- 
gret Seulement je dirai que le dernier 
coup que reçoivent de la mauvaiiè for- 
tune des miférables qu’on accule de 
quelque crime, c’eftde pafler pour avoir 
mérité ce qu’ils fouffrent. "Pour ce qui 
eft de moi , après avoir perdu tous mes. 
biens, mes emplois, ma réputation, j’ai 
regardé le fupplice comme unfe grâce. 
Il me femble voir tout ce qu’il y a de 
fcelerats fur la terre s’ényvrer de joie; 
de délateurs corrompus, imaginer, les 
fraudes les plus inouies ; de gens, de 
bien trembler pour eux - mêmes, à la 
vue de mon oppreffion. Je me re- 
préfente les hommes les plus mé- 
dians, enhardis à mériter l’impunité 
de leurs crimes, par de nouveaux: 1 
Que dis -je? excitez à les commet- 
tre par des récompenfes: tandis que 
d’un autre côté les Innocens ne trou- 
vent contre eux ni afÿle ni défenfeur. 
Amft je puis m’écrier: 
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* 

* - * * 

O Toi, qui pris plaifîr à créer l’Univers ! 

De l’immuable Trône où. Ta Grandeur habite. 
Grand Dieu, Tu vois le Ciel éHcs Aftres divers 
Obéir à la Loi que Tu leur as preferite. (6$) 

* 

* * 

C’eft par là que, tantôt, la Lune, dans fon plein. 
Réfléchit du Soleil la clarté toute entière; 

Que, tantôt, on la voit pâlir, en fôn déclin, 

Çt guis, en s’accroiffant, recouvrer Ca lumière (66). 

* 

* + - 

Ccft par là que le Soir, au coucher du Soleil, 

Se leàe de la nuit l'Etoile avant-courrier.e 
Qui marchant après lui, jusques à Ton réveil. 
Devance le matin fa nouvelle carrière (67;, 

« , 

* é 

C’eft par là que l’Hiver donne des jours fi enurtn, 

Quand le froid des jardins vient chafler le Zè- 
pbyre(6jj) * 

C'eft par là que l’Eté, ramenant les beaqx jours, - 
Laififé à peine à la nuit exfercer (qn empire, 



C’eft par là que Ta Main marquant chaque fàifon, 
L’Arbrifleau, tour à tour, quitte & reprend ûfcüUle; 
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Que le Moiflonncur Tait, tranquille en {a mai fon, 

Et le tems où Tan lime, À le tems où l’on cueille. ** 

. ’ *. *' . , 

La Nature foumife aux refpefiables loix 
Que luidi&a d’abord Ta fupréme Puiflance, 
Saquitte inccffammetot de lès premiers emplois 
Dans ûn ordre aufîi pur qu’au tems delà naiflance. , 

i * 

■ * . * 

L’Homme feul, l’Homme fcul, oubliant fon devoir* 
Toujours pafle, à fon grc, de caprice en caprice: 

Lui laiflant, ô Grand Dieu, cet injufte pouvoir, 

Ta n’as point voulu mettre un frein à fa malice, 

* 

*: ■ * 

Par ce funefte don , fource de tous les maux, 

De l’aveugle Fortune il devient la vi&ime: 

Par lui les Innocens dans les mains des bourreaux 
Souffrent injuftement.le châtiment du crime, 

* 

* * 

Ceft lui qui fur le Trône éleve les Tyrans: 

Par lui les plus grands Rois perdent leur diadème: 
Il fait impunément triompher les*Méchans; 

Et dans i’obfourité languir la Vertu meme. 

O Toi, 
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O Toî, qui ; mis tant d’ordre aux œuvres de Ta Main ; 
Qui nous formas, dit-on, pour être Tes Images; 
Grand Dieu, lî Tu daignas créer le Genre Humaiiv 
Que ne refleinble*t*il à Tes autres Ouvrages? 

* 

• * 

Appatfc, appaife enfin les vents tumultueux 
Qui foukvent les flots de la Mer où nous fouîmes: 

Fais que 1 elprit de paix, qui gouverne les Cieux, 
De&endefur la Terre, & dans le cœur des Hommes. 

• * 

* 

Hélas î ma chere Maitrefle, vous 
ne prenés aucune part à ma douleur. 
Vous entendes mes plaintes , fans en 
témoigner la moindf e émotion fur votre ' 
vilàge. 

LÀ PHILOSOPHIE. 

Vous voiant triftei& tout en pleurs, 
mon. pauvre Ami; j’ai connu- fur le 
champ que vous étiés & miférable & 
exilé. Quànt à la durée dé cet exil, . 
c’eft ce que j’ignorerois encore, li vous 
ne me l'eudiés appris par votre difeours. 

Vous 
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Vous n avés pas véritablement été mis 
hors de votre patrie; vouç n’avés fait 
que vous y égarer: Où, fi vous aimé» 
mieux palier pour en avoir été chalïe, 
c’efl: vous-même qui vous en êtes banni. 
Car perfonne n’auroit eu jamais un tel 
droit fur vous. En effet, fi vous vous 
rappellés de quelle P-atrie vous tirés 
votre origine, elle n’eft pas gouvernée 
par la multitude, comme Athènes (69) 
fétoit autrefois. Je n’y connois qu’ 
un feul Roi, un feul Seigneur, qui, loin 
d’en bannir les Citoiens, n’a pas de 
plus grand plaifir que d’en yoir aug- 
menter le nombre. Sa. fouveraine 
liberté confifte à n’en point avoir, & 
à s’aflujetir aux régies de l’équité. 
Ignorés - vous cette ancienne Loi de 
Rome (70) ; Que quiconque a été le 
maître dé venir? y établir , n'en peut pat 
être exilé ? Loi fondée fur ce que ve- 
nant de lui - même s’enfermer dans 
î’enceinte d’une ville fortifiée, il n’eft 
pas à craindre qu’il s’expofè à la pei- 
ne d’en être banni. De même celui 
qui celle d’y vouloir habiter, celle auffi 

de 
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de h mériter. Ainft ce n’eft point !» 
difpofition de ces lieux, c’eft la vôtre qui 
me touche. Je fuis moins eu peine de 
l*état!*de votre Bibliothèque (70*) avee 
tout l’y voire & toutes les glaces (71) qui 
en ornent les murs, que de la fituatioh 
de votre ame. C’eft là cette précieuse 
Bibliothèque dans laquelle j’ai , placé, 
non pas des Livres, mais ce qui leur 
donne- du prix, la fubftahce la plus fub- 
tile de mes Ecrits. Quant au récit que 
vous m’avés fait de vos travaux pour le 
■ bien public, vous m’en avés dit peu de 
choses, en comparailon de tout ce que 
vous avés fait; mais vous ne m’avés 
rien dit que de vrai. Je favois aveç 
tout le monde ce que vous m’avés ra- 
conté de vos accufations, dont les unes 
font d’évidentes impoftures , & les au- 
tres, des témoignages honorables de vo- 
tre conduite. Vous avés jugé avec rai* 
fon qu’il étoit à propos de paflèr Iegérer 
ment fur les méchanceté? & les artifices 
de vos Délateurs, parCeque le Public ' 
qui en connoit toute l’étendue, en dit 
beaucoup plus que vous n’en pourries 
C dire. 
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dire. Vous vous ôtes aulll récrié viré* 
ment fur rinjuftice que le Sénat vous à 
faite. Vous avés été touché de me 
voir impliquée dans votre procès, Ê vous 
avés déploré le préjudice que fouffrent 
mes opinions par le mépris qu’on en a 
fait. Vos derniers mouvemens de dou- 
leur ont éclaté contre la fortune; & 
vous vous êtes plaint avec moi que lé 
mérite étoit mal récompenfé. . Enfin 
dans l’excès d’emportement où étoit 
Votre Mufe, vous avés ofé demander 
que l’efprit de paix, qui gouverne lé 
Ciel, gouvernât la Terre. Mais parce- 
•qu’une foule de paillons différentes vous 
aifiége à la fois; & que vous êtes par- 
tagé entre la douleur, la colere & là 
trifteflè: dans la fituation où je vois 
votre ame , il n’efl: pas encore teins dè 
lui donner des remedes trop violens. 
C’eft pourquoi je vais ufer dabord de 
quelques lenitifs, afin que leur douce 
onétion aiant amolli le mal invétéré que 
les troubles de Fefprit y ont formé , je 
puiiTe le difpofer à recevoir un médica- 
: ment plus fort & plus efficace. 

Quand 
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* * 

Quand le Soleil d’Eté vifîtant le Cancer ( 71 *) 

De fèsardens rayons eft prêt d’embrafer l’air; 
D’indigent Laboureur, dont les (oins inutiles 
A voient enfemencé des fîllons infertiles, 

Sut la foi de Cerès, trompé, manquant de pain, (ji) 
Va recueillir le gland, pour aflouvirià faim <73)» 

* 

0 * 

Cefles d’importuner Floçe f74) 

Tandis que de l’Aquilon (75) 
L'impétueux tourbillon 
Empêche lés Fleurs d’éclore. 



Si, votre vigne au -Primern? 

Eft fertile en apparence, 

N’en pcrdés pas l'efpérance^ 

En arrachant les iqrmens. 

« 

•* * ■ 

U ftut attendre L'Automne 
Où Bacchus meurit Con&mu (76) 

Ceft alors qu’il en produit 
te charmant jus de la Tonne» r 

C a Tous 
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» . • ' 

Tons Ict tenu (ont marquez: tonte chofe a le lien. 
Et cet ordre premier qu’ à chaque Créature 
A dabord affigné l’Auteur de la Nature, 

11 ne veut pas (ouffrir qu’on le dérange en rien. 
Ainfi tout ce qui rompt ce concert admirable 
Ne peut être fuivi d’un (ùccès favorable. 

. * * 
t * 

dernièrement voulés - vous bien 
me permettre de vous faire quelques 
petites queftions fur la fituàtion de 
votre efprit, afin que je fâche de 
quelle maniéré je dois travailler à % vo* 
tre guérifon? 



lOECL 

Très • volontiers: je fuis prêt à 
vous répondre fur tout- ce que vous me 
demanderés. 



LA 
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LA PHILOSOPHIE. 

Dites - moi : croies - vous que le 
Monde foit conduit à l’aventure parées 
caprices d’un hazard incertain, ou qu'il 
y régné en fècret quelque intelligence 
raifonnable? 



BOECE. 



Je fuis très-pepfuadé que des cho- 
fes auffi bien réglées que celles que nous 
y voions,* ne peuvent étire l’effet d’un 
hazard aveugle & fans 'réglé. J? fais 
certainement qu’il eft de toute néceflité 
qu’un Dieu, Créateur du Monde, veille 
à la confcrvation de fon ouvrage. Il 
n’yâpas eu de jour, dans ma vie, où j’aie 
douté un moment dç cette grande vé- 
rité & veuille le Cid m’en préferver à 
jamais! 



LA PHILOSOPHIE* 



Je le penfe ainfi: ' c’eft ce que 
vous difiés tout à l’heure dans vos vers. 
Ci en 
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en déplorant le malheur des hommes 
qui font les feuls , félon vous,» de qui la 
Divinité ne prenne aucun foin. Car 
pdfh lé refte vous conveniez aflez > qu’il 
eft dirigé par un principe de rajfon. 
Ah! je fais farpriie au dernier point 
qu’étant fortifié d’un fentiment fi fait*» 
taire, vous foiés malade- Mais allons 
plus avant ; je conjecture que ce fenti- 
ment en vous eft très-imparfait. Dites* 
moi donc, je vous prie : Puisque vous 
ne doutés pas que Dieu ne gouverne fc 
Monde, connoiffés-vous quels font les 
reflbrts qu’il, y emploie? 



BOECtf* 

Je ne comprends pas bien ce que 
vous me voulés dire ï ainfi il m’eft im- 
poifible de vous répondre. 

LA PHILOSOPHIE. 

Eh Bien! me luis -je trompée, en 
•vous difant qu’il y avoit dans votre fen- 
timcnt quelque imperfection ? C’eft par 

cet 
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cetendroit foibl^commc par une brèche, 
que le trouble seft’glitïe dans votre 
ame. Mais répondes - moi t - vous tap- 
pellés-vous à quelle fin les chofes font 
créées? où tendent les vues de la Na- 
ture ? 

borce: 

Je l’avois appris; triais, le chagrin 
m’a. fait perdre l’iifage de ma mémoire. 

* . 

LA PHILOSOPHIE. * 

Toutefois, lavés - vous quel eft le 
principe de toutes les choies créées? 

B O EC E. ^ 

Sans; doute: c’eftDieu.. > 

LA PHILOSOPHIE. 

Et comment fe peut - 3 foire que 
connoiflànt le principe des chofes; vous 
ignoriés quelle en eft la fin ? véritable- 
ment, c’eft le propre & l’ordinaire des 
C 4 agita- 
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agitations, de déplacer l’homme , mai* 
non pas de le renverlèr, ni de l’arracher 
tout entiet- à lui même. Mais parlés-» 
moi, s'il vous plaît: vous fouvenés- 
v vous que vous êtes homme ? 



BOfeCE. 

Je* m’en fouviens parfaitement: 
pourquoi non? 

,LA PHILOSOPHIE» » 

Pouvés-vous medire ce quec’eft 
donc qu'être homme? • - 

BQECE. 

Me demandés * vous fi j’ignore que 
je luis un animal raifonhablè & mortel? 
je le fais & je le confedè. 

' LA PHILOSOPHIE. - * 

Mais ne remarqués » Vous pas que 
Vous foÿez autre choie? 

• BOECE. 
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Je vois maintenant la fçconde caulè 
•de votre maladie, & la principale : vous 
ne favés plus ce que vous êtes. Ainfi 
j’ai découvert & la fource de votre mal,. 
& par où j’y dois apporter la guéri fon. 
Car, comme vous vous êtes oublié vous 
même, vous vous plaignes d’avoir été exi- 
lé & dépouillé de vos propres biens. Mais 
parceque vous ne favés pas quelle eft la 
fin de toutes choies, voiis vous figurés 
que les Mechans & les fcelerats ne man- 
quent ni de puiflance ni de bonheur. 
Enfin, ne concevant plus par quels res- 
forts le Monde eft gouverné, vous pen- 
fés que les vicilfitudes de la fortune, 
font comme des flots pouffez au ha- 
gard, & que perfonne ne les dirige. En 
vérité, de pareilles imaginations font ca- 
pables non feulement de rendre malade, 
mais de faire mourir un homme. Rendés 
donc grâces à l’Auteur de votre confer- 
C 5 vation, 
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vation, de ce que la Nature ne vous a 
pas encore abandonné tout à fait. Vous 
avés même déjà la principale difpofition 
’ d’où dépend le retour de votre fànté r • 
vous avés le véritable fentiment qu’il faut 
avoir furie goüvernement du Mende, 
en l’attribuant, comme vous faites, non 
à l’incertitude du hazard, mais- à la Sa- 
gelfe de .Dieu , à 1k Providence. Ne . 
craignés donc rien. Cette petite étin- 
celle produira bientôt allez de châleur- 
. pour vous rendre la vie. Mais comme 
il ir*eft pas encore tems de faire ufage de 
remedes trop forts; & que lefprit hu- 
main eft fait de telle maniéré, qü-’il ne 
peut le dépouiller des faines opinions, 
qu’il n’en prenne aulfitôt defaulfes, d’où 
naiflent les agitations dont les vapeurs 
l’aveuglent: je vais tâcher de dilGper 
les vôtres par de légères & douces fo- 
mentations, afin qu’étant délivré des il* 
lufioos ténébreufes des pallions, vous, 
puiffiés reconnoître l’éclat de la vérita- 
ble lumière. . 
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Sous le fombre voile 
D'un nuage épais, . 

La plus vive éteile (77) 
Ne biille jamais. 

* 

* * 

Si l’Océan gronde, (73) 
Emu par le vent, 

L’aztlr de*(on orjde 1 
Se trouble à l'inftant. 

* • 

Lorsqu’un torrent coule. 
On voit, tous les jours, 
Les rochers, il roule. 
Arrêter (on cours. 

* 

* * * 

Si votre Ame afpfre 

A la Vérité, 

Je vais l’y conduire 
Sans difficulté. 

• * 

« • 

Profites (ans joie 
Des biens di$,Peflin: 

Google 




La Cmfoktim de Boëeei Ltv . I, 

Des maux* qu’il envoie 
N’aie's nul chagrin» 

* 

* * 

D* un fort plue paifible 
Chafles le defir;. . 

S'oies infcrtfible 
A tout déplaificv 

«r 

* e 

Les efprits efclavet 
De ces. paflîons, 

Sont dans les entraVea 
Des iUufions. 

FtN 

DU PREMIER LIVRE* 
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. REMARQUES 



HISTORIQUES et CRITIQUES 

SUR 

LE PREMIER LIVRE. 

***************************** ********* 

(i) ’VTous n’avons plus aujourd’hui ces premières 
Il Poëfies dont parle ici Boëce, 

(et) Les Mufes étoient au nombre de neuf dont 
voici le^noms: Clio, Càüiope , Afelpùméne , Tbalie % 
Erato , Euterpe, Terpjtcbore , Polymnie, Sc Uranie „ 
n Leur divine Energie dont je parle ici, eft l’Enthoufias- 
me des Poëtes. 

(3) Poefîe propre à chanter des aventures triftes: 
Elle eft ici perlonifiée, comme Des-Preaux la fait 
dans fon Art poétique. 

En longs habits de detiil la plaintive Elégie . 

(4) Le* 
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(4) Les Poètes repréfontent le Tems fous 1 a fi- 
gure d’un Vieillard ailé & armé dune faulx. 

(5) Dans le tems que Boëce compofoit cet ot*» 
mge, il étoit prifonnier à Pavie, attendant à toute 
heure l'arrêt de mort qui «lui fut enfin prononcé 
au bout defîx mois de captivité, voy. ci après 
la Note.(6i) » 

(6) Cette lettre lignifie la Pbilofopbie qui conduit 
à la connolffance de la Divinité repréfontée par 
Vautre lettre. , 

(7) Zénon, Philofophe d* Elée, difciple de Par- 
menide, Inventeqr de la Diale&ique , étoit en ré- 
putation fous la LXIX. Olympiade vers Tau 50 4. 
.avant l’Ere Chrétienne. Il enfoignoit qu’il y a plu- 
fieurs Mondes; & qu’il n’y a point de vuide; que 
la nature des chofes eft compofée de chaud & de 
ftoid, de foc & d’humide ; & que famé participa 
de toutes ces ciiofos. fl fora encore parlé plus bas 
de ce Philofophe fous la Note (22). 

(8) Boëce parle ici de la Philofophie que Pla- 
ton avoit enfoignée dans l'Académie, qui étoit une 
Maifon avec des Jardins dans le Céramique, un des 
fauxbourgs d’Athenes. On Lui donna le nom 
ddcadémiepirccquQ c’ctoit l’héritage d’un richeAthé- 
nien, nommé Academus . Platon naquit vers fan 
429. avant J. C. fous la LXXXVil. Olympiade. 
H fut difciple dé Cratyle qui ftivoit les. fontimens 
d’Heraclite & d’Herfoogene, Se&ateurdeParmenids. 
Enfuice il s’attacha fucccffivemeiU à Socrate, à Eu- 

clidc, 
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dide, à Théodore & enfin** PhiMagf écEarythus, 
Pythagoriciens* Le fiftème de fit PhUofophie étoit 
compoft de ce qu'avoient çqpçu de pins jade He- 
raclite pour la Phyfique & pour les cbofcs qui 
tombent (bus les (èns: Pythagore pour 1a Logique 
de pour tout ce qui dépend du (cul raifonneraent ; & 
Socrate pour la Morale. U difoit que Dieu eft un 
. Etre très -limple. U appelloit Dieu la Souveraine 

Sagejfe qui emmoh tout. 11 croioit que jjieu a créé 
le Monde; qu'il eft au dcllus de tout Etre Sc de 
toute Eflence, afifli bien que de tous les Corps; 
qu’il gouverne le Monde & toutes Ces parties. 11 
difoit^neore qu’il y a des Démons ou purs Elprits; 
que Dieu a créé V aine humaine; que lame eft im- 
mortelle;, que les hommes reflufeitent après leur 
mort, &q. Les premiers Peres de l'Eglile ont pres- 
que tous été Platoniciens, de ont fait plus d état de 
la doélrinede l'Académie que de ccile de tous les 
autres Philofophcs. §. Auguftin protefte dans le . 
VU. livre de Ces Conférions, qu'ils eft (èrvi fort 
heureufement de leurs Livres, pour fe faciliter l'intel- 
ligence de beaucoup de vérités orthodoxes, âc 
qu’il avort trouvé dans quelques uns presque tout 
le commencement de 1' Evangile de S. Jean. 
D'autres avoieht déjà dit que Platon avoit péné- 
.tré dans le.myfterede la Trinité. S. Juftin 
Martyr, Clement- Alexandrin, Eufcbe, & quelque! 
autres lui ont donné cette louange. 

( 9 ) Lés Poètes font les Syrenes des Monftres Ma- * 
rins qu’ils repré&ntent comme des filles, dont la 
moitié du corps eft poiffou. Ils diftnt qu'elles at- 
tirent 
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tirent tesT pàflans par la dëuceur de leur harmonie 
pour les déVorer; qu'il yen a trois, filles d’Achéloüt 
ât dt la Mute Calliopç: Savoir, Parthénope qui 
chante,; Ligie qui joüe de la flûte, tic Leucofîe qui 
joüe du Luth. 

(to) L’ymvert ou le Monde comprend le Ciel 
êc la Terre tic toutes les choies créées. Ce que la 
Phiiofophie dit ici de Boëçe a rapport à l'étude qu'il 
avoit faite de l'Affronomie. 11 avoit traduit en La* 
tin le Siftème du Monde de Claude Ptolomée, Map 
thématicien célébré» qui vivoit fous l'Empereur Au- 
tonin te Débonnaire dans le fécond fïecle. Le 
Monde eft d»vUé par ce Sifléoie en deux Régions ! 
l'une Etbérie , l’autre Elémentaire : la Région Ethé- 
rée ou Celcfte commence parle premier mobile, qui 
dans Tefpace de vingttquatre heures fiit fou mou- 
vement de l’Orient à l’Occident. Ce Ciel imprime 
ce même mouvement aux dix Çieux inferieurs, qui 
font le double Cryftallin, le Firmament, <5t ceux des 
fèpt Planètes. Il admet les deux Cryftaliins entre 
le premier mobile tic le Firmament, pour rendre rat- 
ion de quelques irrégularités qu’il avoit obfervée$ 
dans le premier mobile. La Région Elémentaire, qui 
commence fous la concavité du Ciel tic de la Lune, 
renfermé les quatre Eiémens qui font le Feu, l’A. , 
l’Eau, tic la Terre. Il compofe le Globe Terreftée 
de la Terre tic de l'Eau, tic le place immobile au 
centre du Monde. L'Element de l'Air environne 
il Globe Terreftre, tic eft environné de celui du 
Feu. Tel éft le Sillème de Ptolomée, avec lequel 
il aft difficile d’accorder plufieurs obfcrvations qu'ont 

fait 
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fait les Aftronomes qui (ont venus dépuîs. Copcr* 
nie qui eft de ce nombre & qui vivoit dans le XV 
&XVI Siècle, établit le fiftèmedu Soleil immobile 
& dtr mouvement de la Terre; C’eft ainfi qu’H4 
renouvellé l’ancienne opinion du Philofophe Ari : 
(Marque de Samos, & qu’il a fou tenu après lui & 
âjirès beaucoup d’autres Philofophes, que la Terré 
étoit mobile , & que (à filiation n’etoit pas dans lé 
Centre de l'Univers. Il place lé Soleil au cefttr* du 
Monde. Mercure, qui eft la planète la plus proche 
du Soleil, fait (on mouvement autour de cet Aftre 
dans l’efpace de rro»s mois.. Venus ft meut auffi 
autour du Soleil dans un cercle qui enferme celui 
de Mercure dr fait Cà révolution en fopt mois & déV 
mi. La T erre fait auflï fon mouvement autour dit 
Soleil dans un cercle qui environne celui de Venttf 
êc ce mouvement s’accomplit en un an. Elle en a 
encore un autre qui fe fait en vingt quatre heure! 
autour de fon axe ; & c’efï par ce mouvement qu’on 
explique le jour & la nuit. La Lune tounlc autout 
de la Terre en vingt ftpt jours ou environ. Mars 
fe meut <& fait fon circuit dans un quatrième cercle 
qui embrafle celui de la terre & a le Soleil pour centre* 
Sa révolution fe fait à peu près en (Jeux ansi, Jupi* 
ter eft litué au deffus de Mars & fait fon mouve- 
ment autour du Soleil en douze ans ou environ* 
Saturne eft la plus élevée de toutes les planètes & 
fait aufli Ion circuit autour du Soleil dans l efpace 
d’environ trente années. Au deflus du cercle de Sa* 
turne, Copernic place le Ciel des Etoiles qui eft 
immobile feion la penfee. Pour rrpretzdr 

D .me 
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me en peu de mots, le Soleil immobile cfl placé au 
centre du Monde. Mercure, Venus, la Terre, 
Mars, Jupiter, & Saturne, font leur mouvement dans 
Sx cercles autour du Soleil Mais la Terre a un 
•une mouvement autour de ion axe, & la Lune 
fait ton circuitautour de la Terre. Parce (iftèmeon 
évite 1$ difficulté qu’il y a dupliquer le mouve- 
ment journalier du Soleil dans un efpace immenfè 
& avec une rapidité inconcevable. Quoique Co- 
pernic place kSbleil immobile au centre du Monde» 
entorte qu’il ne change pas de lieu pour en occu- 
per un autre, néanmoins les Seélateurs lui donnent 
un mouvement circulaire autour de ton axe, & di- 
fent que cette révolution fe faif en vingt fept jours. 
Us établirent ce mouvement pour expliquer les ap- 
parences des taches qu’on a découvertes fur le corps 
de cet Aftre avec des Télescopes, ou Lunettes de 
longue vûë, pareeque ces taches changent de fitua- 
Son pendant vingt fept jours. . A l’égard de la 
Terre, Copernic lui* donne trois mouvemens, le 
premier qu’elle fait en un jour, le (econd qu’elle 
Êiît en un an, & le troifieme qui tient toujours Taxe 
de la Terre dans une même pofition. Le mouve- 
ment journalier eft la révolution que fait la Terre 
vers l’Orient en vingt quatre heures fur Ion propre 
axe, enforte que la partie de la Terre qui regarde le 
Soleil éft éclairée Sc l’autre dans l’obfcuritc. Le 
mouvement annuel eft celui que la Terré fait tous, 
les lignes du Zodiaque, lors qu'entre Venus & 
Mars, elle fait ton coursautour du Soleil dans Tefpace 
dnncennéé. Le troifieme mouvement fert pour 

rendrp 
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vendre raifon des différentes fàifons & de l'inégalité 
des jours dans les differens climats. Voila le lifté- 
me de Copernic que la plus part desSavans fouti- 
ennent encore par de9caifons très * (olides. Le Cardi- 
nal deCufa «voit agité & défendu cette opinion quel- 
que tems avant Copernic. Mais Copernic a eu 
l’honneur de l'invention de ce fifteme, pareequ’etv 
tffét il l’a reclific & a mis fcspartifins en état de 
rendre raifai des mouvemens 6c des phénomènes 
Celeftes. Ticho-Brahé qui eftvenu après Coper- 
ïik dans le XVI. Siede, met la Terre immobile au 
centre du Monde, & la confiderant Comme le centre 
du mouvement des deux luminaires, c'eft à dite dit 
Soleil & de la Lune; il fuppofé qu’ils font leur ré-, 
volution autour du Globe Terreftre, établUTant en- 
core ce même Globe pour centre du Firmament dk 
du premier mobile- Car en. pofint 1 a Terré im- 
mobile, il lui a &hi imaginer un premier mobile 
de même que Ptoloinée. Il fait le Soleil çeptre du 
mouvement de MerCure, de Venus, de Mars, de 
Jupiter 6c de Saturne. Comme la penfée de 1 a 
mobilité de la Terre choqua d’abord la plus* part 
des Aftronomes 6c des Philofophes, parcequ’eÜe fem- 
bloit contraire à la raifon, aux fons, 6c aux opi- 
nions des Théologiens, plulieûrs rejetterent le* lifté- 
me de Copernic 6 c s* attacheront à celui de Ticho-, 
Brahé qui reridôit à peu près la même raifon des 
apparences Celeftea,* 6c tous deux firent rejetter 
celui de Ptolomée comme ne s'accordant pas avec, 
les nouvelles obfervations depuis l’ufage des Lunettés 
de longutvûë. EhfinDes Cartes qui publia fon fiftè- 
D a me 
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me dans le XVII Siecle, place le Soleil au centre du 
Monde & Asie à peu près la difpofition de Coper- 
nic; mais il ne dohne point de mouvement propre 
à la Terre, /& dit qu’elle cft igfènfïblcmeqt empor- 
tée par le cours de Ion Ciel ; qui fait fa révolution 
autour du SoleiL Quelques uns de (es Difqples 
diftnt que pour concevoir cette immobilité delà 
Terre, qui change de place, il &ue s’imaginer 
un homme couché dans Un bâteau, où il na de 
lui -arôme aucun mouvement, quoique le bâteau 
l’emporte d’un lieu à un autre. Voilà quelles 
font les parties du Monde & l’ordre de leur dis* 
pofition félon les divers fentimens des Philo- 
sophes. 

; (il) Les quatre points cardinaux du Monde, 
xjui font l’Eft ou l’Orient, L’Oüeft ou l’Occidenj, 
je Sud ou le Midi, le Nord ou le Septentrion. 

( 12 ) 11 ne s’agit ici que de^ Planètes ou de$ 
Etoiles errantes qui ont leur mouvement propre 
d’Occident en Orient, ,& qui ne gardent pas en- 
tre elles la meme diftarice que les Etoiles fixes 
du Firmament. Ces Planètes ont chacune leur 
Ciel ou leur Orbe, c’eft à dire un cercle dans 
lequel elles forit Jeur révolution. Elles font au 
nombre de fipt, lavoir, Saturne, Jupiter, Mars 
le Soleil, Venus, Mercure, & la Lune. Les nou- 
veaux Àftronomes ont découvert neuf autres pe- 
tits corps Celeftes que l’on nomme fateUites , ou 
gardes, pareeque ce font coième des Officiers qui 
les accompagnent & les ftiverit. 11 y cri a cinq 

qui 
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qui & meuvent autour de Saturne êt quatre aifc 
tour de Jupiter. Le plus proche tfe cette dec* 
tfcere Planète eft d'un grand ufàge pour redres? 

£èr ks Longitudes dans la Géographie, en obfei^ 
vant le teins où il fouflfre Eclipfe dans Vombrq 
de Jupiter. On a encore reconnu que Saturde eft 
environné d'un anneau large de plat qui ne tour 
che point à (on Globe, à peu près comme les 
Globes artificiels (ont environnez d’un cerclç quf 
Von nomme. Horizon. Dans Jupiter on voit des 
bandes obfcures & quelques taches qui prou^nf 
qu’il tourne autour de fcui Axe environ en diiç 
heures de teins, de l’on reçonnoît de même qujç 
Mars tourne en vingt quatre heures. Parmi de? 
fcpt Planètes, il n’y a quç le Soleil qui (bit lumi- v 
neux de foi même , les fix autres empruntant Icirç 
lumière de cet Aftre. Le Soleil, félon le calcul lç 
plus récent des Aftronomes, a le diamètre ci\vU 
jron cent fois plus grand que celui de la Terre; 
par conféquent fon corps contient la Terre uij^ 
million <}e fois. Le même diamètre du Soledr 
pft à celui de Vanneau de Saturne comme 37* 
à ii. A celui du Globe de Saturne comme 37. 
à 5. A celui de Jupiter comme 11. à 2. A ce- 
lui de Mars comme 166. à I, Et à celui de 
nus comme 184» à 1. Le Soleil eft aufli là feule 
des Planètes qui brille comme les Etoiles fixes* 

Sa couleur paroît jaune: Saturne eft pâle Sc de *] 

couleur plombée: Jupiter tire fur VÀzur : Mari 
eft rouge; Venus éclatante, Mercure étincelant | 

$ la Lune blanche. Quefques Modernes fonder 

D 3 - - fur : 
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for dés ebfcrvatîons faites avec le Télescope ou 
la Lunette de longue vûë, ont repréfèmc le So- 
leil avec quantité de petites montagnes qui fem- 
blent vomir des flammes î mais ces apparences 
font un effet des réfra&ions qui nous le font 
paraître ainfi lors qu’il eft proche de ^Horizon ; 
car étant un peu élevé & dégagé des vapeurs*, 
il pafoit rond & presque (ans. aucune inégalité. 
Mars paroit quelque fois en Croi fiant, comme 
S’il imitoic les divers afpeéls de la Lune, félon 
qtftt eft différemment fltuc au refpetl du Soleil 
êt de notre vuë. On y a auffi oWèrvé deux 
macules ou taches. Venus a les mêmes appa- 
rences que Mars, félon fes diverfes fituations. 
Mercure eft difficile à obferver, parcequ’il eft? 
beaucoup plus petit que la Terre, & qu»il ne 
s'éloigne guères du Soleil. Cependant on a re^ 
marqué avec le Télefcope, quil paraît quelque 
fois en figure de Croiflant. La Lune eft un corps 
'jfohéEique & opaque quitta, comme il a été 
dit,, d'autre lumière que celle qu’elle reçoit du 
Soleil. Ou ne fait pas encore fi elle tourne (iis 
ib» propre centre. Elle fait le tour de fon cer- 
cle d’ Occident en Orient en vingt fept [ours 
fcpt heures quarante - une minutes* Mais comme 
pendant ce tems là le Soleil avance auflî d’occi- 
dent en Orient , la nouvelle Lune ne paraît qu’au 
bout de vingt neuf jours douze heures quarante 
quatre minutes, s On appelle muveÏÏe Lune , quand 
«lie eft conjointe avec le Soleil: premier quartier* 
lorsqu'elle eft pies occidentale que le Soleil do 

quatre 
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qustfuvingts dixdcgrez: pleine Lune, lors qu’elle 
en eft à cent quatre vtngts degrezî Et dernier 
quartier lors qu'elle eft plus orientale que le Soleil 
de quatre vingts dix degrez. Anaxagoras dons 
Je parlerai (bus la Note ( 20) enfeignoit quii y 
•voit des collines, des vaUêes, & des habitans 
dans, la Lune, à que le Soleil étais une maffe 
de matière tout à fait en feu dr plus grando que 
k Peloponefe. Les taches de la Lune proviens 
lient de l'inégalité de (à fur fa ce. Elle paraît 
•voir une face humaine; mais ce vi(àge ne fc voie 
point lors qu’on robfervê avec le Téiefcope qui re* 
préfèntç feulement (bit corps avec des inégalitez & 
des apparence? de montagnes & de vallées, de 
même quantité de figures bizarres à irrégulières. 
Les nouveaux Qblcrvateùrs y ont découvert de» 
concavités perpendiculaires en façon ’de puits» 
Le Soleil en éclaire toujours la moitié,, fi ce n’eft 
k>rs qu’elle eft éclipfëe dr obfcurcip par l’omble 
de la Terre qui fe trouve entre elle & le Soleil. 
Plufieurs Aftronoines difent que le Soleil eft éloi- 
gné de la Terre donze cens mille lieues; la 
Lune de trente cinq mille ; Venus de (oixante 
quatre mille; Mercure de cent (bixante fept 
mille; Mars de douze cens mille; Jupiter de 
huit millions de lieues; Saturne de quatorze mil- 
lions. D’autres font un calcul differén^ dr di- 
fent que du centre de la Terre jusqu'au Ciel 
die la Lune; il y a quarante (ept mille deux coae 
quabre beües; & de b Terre jusqu’au Soleil* un 
million fix cens quatre mille (èpt cens onze 
Ueües. D 4 (13) **cs 
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(13) Lés, Vents font nommez fils du Gtei A 
de la Terre par les Poètes. L’Ecriture fainte 
place l’origine des Vents parmi les Tréfors d* 
Dieu, ç’eft à dire parmi lès choies les plus fecrè* 
v tes & les plus cachées eux hommes. Les Philo* 
fophes ont cru que les vapeurs de la Terre, 
lées avec quelques influences des A (très ét oient 
h caufe des Vents; G»eft l’ opinion d’Ariftotc 
dans lès météores. -Voilà de quelle maniéré il 
faut entendre. Ce qu’on a fupposé que les Vents 
(ont .fils du Ciel k de la Terre, St. Auguftujt 
lui même au Livre de la quantité de laine où il 
S’étend fort fur cette matière, dit que le Ciel de 
la Terre produifènt les Vents. Les Poètes fei- 
gnent que Jupiter leur a donné pour Roy ou 
Gouverneur, Eoie, qui les tient enfermez dans la 
creux des Rochers d’où il les lâche quand il le 
juge à propos. Au premier Livre de l'Enéide, 
Neptune, Dieu de la Mer, trouve mauvais qu’la 
aient excité une témpéte fans fà . permiflîon. 

Eurum ai fe Zephyntm que vocat : débina 
taUqfaturt 

Tantane vot gemris ternit fiducia vefiri? 

Jam Codum Terramque , tneo fine Numine % 
VEUT l y 

Mi/cere; & tantas audetis toîlere moles ? 

Quos ego .. . fed motos prafiat compotier efluttus^ 

Pofi mibi non fimili pana commijja luetis . 

Mamr*$e fugam y Régi que bac dkite veftrp : 

’> * * Non 
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* No n iüi impteriumpelagi fteumiqn* iriMttem 

Sed tnihi Jpftjt datum. Tenet iUe immani* 
fixa, 

Veflras, Eure Domos. ISa fi jaftct in aufa 
Æohis, £$* claufo Ventorum carcere regmt » 

Bolc ctoit grand Aftronome Sc avoit une par- 
faite connoifiance des Vents qu*il prédifoit eo ob*; 
fèrvant te cours des nuées & de la fumée , qui 
fortoit de 1* Isle de Vulcain qù il regnoit Dio* 
dore de Sicile dit que ce fut un Prince pieux & 
jufte -qui faifoit bon accueil aux Etrangers, & qui 
inventa l’art de fe fèrvir de voiles dans UnaVigar 
tion. Strabon ajoute que par le flux 4c le ren 
flux dés "Eaux il jugeoit de la nature du Vent qui 
devait régner bientôt après, 4c qu’ainfi il prédi- 
foit les tempétçs: ce qui fit croire au vulgaire 
ignorant que les Vents étoient fous la domina? 
tion. Ses avis ne furent pas inutiles à UlüTe, 
qui le confùlta en . pafiant, & qui apprit de lui 
les Vents qui dévoient regner pendant fon voiage. 
Homere a donné à cette hiftoire un tout fabu* 
leux, mais fort ingénieux: éar il feint que ce* 
Eole tenoit les Vents dans des caqhots, &quun 
jour il les enferma tous dans un outre, dont il 
fit pcefent à UlifTe. Boehart remarque qu 'Aol 
cft un mot Phénicien qui fignifie Tempête &. du? 
quel eft dérivé celui d'AeHa en Grec. C’eftappa# 
remment delà qu» Homere a fait Eole Roi des 
‘Tempêtes, * comme dit üorace, Vtmorum pater, 
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On^ftt qu'au païs des Lapons* il y a des Sorcier* 
qui vendent le Vent à ceux qui vont en mer, ; & qui 
font lever celui qui leur eft neceflaire, parcequ ils 
connoiffent peut être, par de certains lignes naturels 
tirez jdcs Eaux ou des Aftres, le Vent-qpi fe doit 
lever, & qu’ils le prédilem aux Pilotes ignorais. 

(14) L l Eau eft le troifieme dés quatre Siemens; 
Celle, dont il s’agit , cil formée des vapeurs de la 
Terre que le Soleil attire, condenfe & refoud en-* 
fuite, La Grêle eft une Eau condenfee & congelée;, 
par le froid en tombant de le moyenne région de 
Pair. Elle prend diverfes -figures folon les divers 
degrez du froid ou« de la chaleur de l’air que ren- 
contrent les» parties de la nuë qulfe fond & le dis- 
fbud Ce font quelque fois de petits Glèbulç^ 
fphériques; quelque fois lésparticules, qu’on appelle 
Grêle,, font aigues, ou en forme pyramidale. Quel- 
que fois la Grêle eft mince & platte, & taillée eiv 
forme d’Etoiles à fix pointes égales. La Glace effc 
une Eaù fixée, arrêtée par le froid, & quia perdu* 
fôn mouvement. Les Pbiiofophes croient comme* 
lîémenr que ce qui fait 1 a Glace, ce font certain*, 
éfprits de nitre, qui en hiver Ce mêlent parmi le» 
parties de l’Eau^dr qui étant d’eux mêmes peu pro* 
près au mouvement , à> caufc de leur figure & de 
leur inflexibilité, affoibliffent à détruifent peu à'pçst 
celui des parties aufqueHes. ils fc font attachez* 
On cherche encore la raifon pour laquelle lès corps 
«queux fe dilatent par la Gelee, & pourqpoi.le vola* 
me de Glace eft plus grand & occupe plu* de piaf?’ 

que 

- Google i 




for le premier Livre. " jj 

que le volume d’Eau. ' La Gelée blanche eft une 
première & médiocre Gelée qui fixe la Roféé dans les 
premières matinées fraîches de l’Automne. C’eft un 
amas de parcelles de Glace, qui ont des figures dif- 
ferentes, telon les differetis t états où te froid, qui 
eft furvenu , a rencontré les parties de vapeurs, 
dont elles font composes. La Neige vient de ce* 
qu’en hiver les régions de l'air font tout à fait froî* 
des, & que dans ce grand froid les nuées patient 
fort vite, de la condenfàtion, qui peut les réduire 
en pluye, à ceHe qui peut les réduire en glace; de 
forte qu’en hiver , fitot que les nuées commencent 
à te changer en de très-petites gouttes d’Eau, cha- 
cune de cés petites parties fe glace êc te touchant 
les unes les autres, elles fbrfnentçtes flocons de Nei- 
ge, qui laitifant dans eux mêmes plufieurs petits in- 
tervalles, comme autant de porcs remplis date fob- 
til, font fort légers* La Neige eft blanche, parcé- 
que les petites parties de Glace qui compofent let 
flocons étant dures, folides, transparentes âc diffé- 
lemment arrangées, elles reflechiflent la lumière du 
toutes parts. La Rofée_ett caufée par la froideur 
& l’humidité de la nuit qui condenfo les vapeurs. 
Je voudrois par la même occaiion expliquer ici U 
caille de l’Arc en Ciel, mais, on n*en a encore rien 
trouvé jusqu' à prêtent qui puifle contenter un dprk 
ratfonnable. On croit cependant que ce météore 
tfeft qu’un effet de la réfraftion des raions du .So- 
leil, laquelle te fait au ttavers des gouttes. fpheriques 
d’Eau, dont l'air eft rempli, & qui font tout à fait 
transparentes* 

* (iS)Lca 

• t 
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(15) Les Eclairs qui annoncent & précédent ^ 
bruit du Tonnerre, confident, en ce que les exhalat- 
ions, qui fe trouvent entre deux nues, étant enHam* 
mées ou parle choc, ou par la chûte des nues, ou 
par la rapidité de leur mouvement, elles pouffent 
les petites' houles du fécond Elément vers les objets 
d alentour, d’où fe réflechilfant vers nos yeux, nous 
femmes excitez à voir ces objets, comme s*il&étoient 
enflammés ou éclairez du Soleil A l'égard du Tou* 
lierre ou de la Foudre, c eft une exhalaifbn graffe, 
riitreufe & (ulphurée, qui s’enfiamtne par le chpç 
des nuës, lesquelles fe forment quelque fois les unes 
audeffus des autres, & font alternativement, com- 
pofies de vapeurs, & d’éxhalaifons que la chaleur * 
enlevées des entrailles de la Terre» L’Air qui s’eft 
échauffe dans le vôifinage de la Terre, s’élevant 
vers les plus hautes nuës, s y applique & en conden- 
fe les parties; ce qui fait que cetté nue defeend toute 
entière avec viteffe fur la plus baffe: cela étant, l’air 
qui eft prefTé entre la nuë de deffus, & celle de des* 
feus fert par les extrémités, &parun paffage fi étroit 
qu’il produit un grand bruit en s'échappant. 

<16) Les Poëtes feignent qpe le Soleil va fe cou~ 
cher tous les feirs dans le fcin de Thetis, femme 
de l*Ocean. Ils lui donnent un Char attelé de qua- 
tre chevaux ai lez qu’ils nomment' Pyroïs, Eoüs, 
Ethpn, & Phlegon, Ovide en parie au fécond Livre 
de fes Métamorphofcs en cet termes; 
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fur le premier' Livre. 

Ltterea voktcres Pÿroïf> Eoüs & Ætbon> 

Solis equi: quartus que Phlegon , bitinitibus 
auras 1 

• Flammiferis itnplent. 

Ovide décrit dans le thème Livre d'une maniéré 
fort ingenieufe l’avanture de Phaëton fils du Soleil 
& de Climéne, lequel fe laiflant entraîner à (on * 
ambition ofa entreprendre de conduire le Chat 
de (on Pcre au moins pour un jour: mais ne (à* 
chant point la route qu’il faloit tenir, & n’ayant 
pas atfez dè force pour, gouverner les chevaux, il » 
s approcha trop près de la Terre qui fut presque 
entièrement brûlée: Ce qui irrita fi fort Jupiter 
qu il le tua d’un coup de foudre & le précipita dans . 
le Pô. On croit que ce qui. donna lieu à cette Fa- 
ble fut, que Phaéton, Prince des Liguriens tfc grand 
Aftrologue, s’appliqua uniquement à étudier le cours 
du Soleil & négligea abfolument la conduite dé fini 
Royaume. Oq ajoute que de fon tems l’Italie (S 
vit embrafëe du côté du Pô, de chaleurs fi extraor- 
dinaires que là Terre en devint fcche ôr fterilc pen- 
dant plufieurs années, 

(16*) Voy. plus haut la Note (13) 

(17) Voy. plus haut la Note (8) 

(i7*J Socrate, Philofophe Athénien, naquit la 4e 
année de la LXXVI 1 Olympiade, l’an 469 avant 
J. C. Il étudia fous Anaxagoras & Archelaüjî. 
Après avoir cultivé l'étude de la Phyfique, il l’aban- 
donna 
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donna p*Qf s'attacher entièrement à h Morale» 
L’Oracte d’Apollon le déclara l’homme de toute la 
(jréce le plus (âge ; mais quelques Auteurs croient que 
cet Oracle n'eft autre choie,, que la réputation qu’il 
s’étok aquilè par là modération & lès autres bon- 
nes qualités» Il diloit louvent qu’on avoir grand 
loin de faire un portrait qui rclTe.niblât, «nais qu’on 
Tie fe donnoit aucune peine pour reffembler à la 
pivinité dont on eftte portrait; qu’on fe paroit au 
miroir, mais qu’on ne le regardoit jamais dans ce- 
lui de ia vertu. Scs lèntimens, à l'égard, 4 e Die«f, ' 
ètoient très - refpe&ueux, & très • raifonnabiès* 11 
le moquoit, dit on, de 1a pluralité des Dieux du Pa- 
ganilme: ce qui le fît acculer d’impiété par An y tus 
Melitus, 8 c condamner à boire du jus de Cîgué. 
Lorsqu’on lui rapporta qu’il avoit été condamné à 
mort par les Athéniens; Et eux , dit il, par h Nfl* 
ture. Mais Ce fl injufiementy dit fa femme. V mdrois- 
tu que ce fût juflement ? reprit- il» Le jour qu’il de- 
voit boire le .potion, un de les amis lui aiant envoyé 
une belle robe: comment, dit -il, celle qui nîa fervi 
fendant ma vie , ne me fnffira pat à la mort? Il mou- 
rut ainfi à Page de loixante dix ans, la première an- 
née de la XC V Olympiade, l’an 40a avant J. C. Les 
vertus la fin de ce fagc Philosophe, lui ont attiré 
les éloges de St. Juftin martyr 8 c de plufieurs Peres 
de l’Eglilè, qui ont été jusqu’à dire qu’ils ne dès- 
efperoient point de Ion lalut. Eralipc ne s’eft point 
fait lcrupule d’écrire dans un de fe$~ Dialogues, 
qu’autant de fois'qu’il liloit la belle fin de Socrate, 
il ne pouvoir presque pas s’empêcher de s’écrier : 

O Saint 
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O Saint Socmte priés peur nous. Vix mibî tèmpere 9 
ce font lès termes, quiu dicam: Sanüe Socrates, ora 
pro nobis . 

(1$) Epicurc Philofophe, né à Gargetiam près 
d’Athènes fous fa CLX Olympiade l'an 342, avant 
J. G. faifoit confifter le fouverain bien dans U vo- 
lupté, non pas, comme fes ennemis l’ont cru, dans 
One volupté infâme, mais dans une volupté infepa- 
rable de la vertu. Quelques uns de fes Difçiples, 
qui fe plongèrent dans toutes fortes dé plaifiw bru- 
taux, ont été çaufo que piufieurs fofont imaginer, 
qu’il eofeignoit une do&rjne peu honnête. U eft 
confiant neanmoins que la volupté d Epicure, éroic 
accompagnée de tempérance. Sa morale porte que 
les tottrmens n’empechent point la félicite du Sage, 
bien que la douleur lui puiüè arracherquelquesfou- 
pirs. Ses ièntimens fur famé Sc fur la Divinité ont 
été très impies; car il loutenoit que les Dieux 11’a- 
voient aucun foin des thofes d’ici bas,, Sc qu’ils ne 
faifoient mal èperfonne ; Sc à l'égard de famé, qu’elle 
étoit compotec d’ atomes Sc mortelle. Ses Seâà* 
leurs qui ont le nom d’Epicuriens, étoknt-de deux 
fortes, les rigides Sc les relâchez. La différence 
qutl y avait entre eux étoit grande. Ces derniers 
expliquaient fort mal les fentimens d* Epicure, Sc 
iâifoiem un très mauvais ufage de fodo&rine, Car» 
fous prétexte que ce Philofophe faifoit confifter le 
fouverain bien dans la volupté; aulieu de prendre 
la volupté, dans le fens de leur Maître, pour le plai* 
fir que donne la -pratique de la vertu, de la juftice, 

Sc de 
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& de Thonnéteté, ces faùx Epicuriens U prenoiént, 
ta contraire, pour les infâmes plaiiir s dé la débau- 
che, Les véritables Epicuriens appelaient ces in* 
dignes Se&ateurs, les^Sophiftes de leur doârine. 
Parmi ces Sophiftes, Catius, dont parlent Cice- 
Iron, Horace, & Quintilien; tient le premier rang, 
Sénéque, quoique Stoïcien, donne beaucoup de 
lôüanges à Epicure 11 mourut d’une rétention 
d’urine , que lui caulà la pierre, après avoir fouf- 
fert des douleurs incroiables pendant quatorze 
jours; fins témoigner la moindre impatience. 
H étoit dansai foi xante douzième année de fou 
âge, la deuxieme de la C X X V 1 1 * Olympiade de 
la 271 avant J. C. 

t (19) Les Stoïciens ou Stoïques étoient une 
feé ie de Philofophés dont avoit été auteur Zenon 
de Citium en Cypro, different de l’autre Zenon 
d’Elée dont il a été parlé plus haut fous la Note 
(7) Ces Philofophés prirent leur nom de feéle 
d’un Portique dit par. les Grecs Stoa où Zenon 
Ce plaifbit à difeourir dans Athènes. Le fonde- 
ment de leurs opinions étoit, que tout fe fai- 
(oit par une néceffité fatale, qu’ils çUbniflbient 
tin ordre établi & ordonné de tout tems à tou- 
tes chofes enchaînées les unes aux autres, fane 
pouvoir erre changées pàr Dieu même: & c’eft * 
ce qu’ils appelaient Fatum , ou le Défi in, qu’ils di- 
foient lier les mains à Jupiter même. I|s fat- 
(oient aufïi les vices égaux: de forte qulls di* 
foi eut que c’etoit un auffi grand péché de tuer 

wn 
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ué bœqf qu’urt homme; A qu'il yaroît autant 
dè mal de faire mourir le dernier de U popüla* 
ce qus il (fétoit un Roi.- v Leurs opinions ont 
été combatucs par les Platoniciens A les Péripaté- 
ticiens. Zenon avait retenu beaucoup de lamo* 

: raie des Cyniques : C’eû pour cela que Juvenal 
; a dit que les Moiciens ; A les Cyniques ne difïe- 
rotent entre eux que par les habits; mais que 
leur do&rine était la même. .Zenon youloit 
que toutes l^s femmes fufTeut communes entre 
les Sages, A que chacun eût commerce avec 1a 
•première qu’il rencontreroit, (ans/ s’attacher à aq- 
*cufle, diûrnr que c’éroit le moyen d’empêcher U* 1 
jaloufrc, A les (bupçons de l’adultère; A que 
chacun regarderoic en particulier tous les jeunes 
gens comme fes propres enfaus. Il fajfoit con~ 

. fifter la fotiveraine félicité à . vivre conformément 
•à la Nature* félon t* ufege de la droite raifon. 
r Oeanihc , Chryfippe A les autres fuccefleurs de 
>Zepon, 6 font tellement attachée à cette maxi- 
me, qu’ils pnt.&utenu qu’avec la vertu on pou* 
voit être heureux, au milieu même des tourmeijs 
A malgré les disgrâces de la Fortune. . Ils ont 
parlé de Dieu compte n’en rcconnoiffam qu’un; 

A Zenon foutenoic que lé& noms des autres Di* 
vioitez lui appertenoient, comme des titres donc 
les Grées avojent voulu marquer tous les attri- 
buts de (à bonté A de-fe puiflance. Mais avec 
ce {intiment, ils font tombez dans une grande 
erreur, Idutenant que Dieu n’éroit autre cho* 
fe qut Tante du monde , qu’ils caniîderoient 
B ^ Comme 
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, comme ion corps, & les deux eïifêmblç contae 
un Animal parfait. Ils a voient encore des opi- 
nions erronées touchant le Sage, les Biens jk les 
Arts Libéraux. Avec .tout Cela, il Faut avouée 
qu’il y a eu de Grands-Honimes dans cette Seéte. 

On dit que Zenon s’étrangla de impropres mains, 
après une ch£té, Ses Difciples £e font* maintenus 
dans cette liberté de .te faire mourir eux - mêmes. 
Eufebe met cette morjt finis là première année de , 1 a 
CXXiX Olympiade, la 264. avant J* C. 

* (ao) Ànaxagoràs, l’un des plus illuftres Philpfp- 
'•> phes de l’Antiquité, étoit çé à Ùazoméne dans Ho 4 
inie, vers la LXX Olympiade, 428 ans. avant J* C. 

Il fut Difciple d’Anaximénes- Ils’appliqna toUren- ai- 
lier à la Recherche de la^Nature, & difi)U qu’il étoit 
né pour contempler le. Soleil, la] Lune, & le Ciel. < 
Comme il s’étoit établi dans Athènes, qjuelqu ’u» 
lui demanda s’il ne fe foucïoit point de Ion pais.. Sa 
répanfc fut admirable & digne d’un Philofophe.qui 
eût été Chrétien: Oui, dit il,enlÉvantla main vers 
■’les Cfaai, : 3 F*imfiaci extrême 'je m-tmriti . Ànv 
xagoras fut un efprit presque univerfel. Mais 

• quelque lage quHl fût, il eut iih procès à fouteni^ 
dans Athènes: on l’ y ipitèn prifon, après lavoir ac* 
eufe d’impiété. Les uns dtfènt qu’ÿ fut condamné » 
Les autres, qu'il ^fut abfous. Ceux qui avancent 
que ce Philoftphe fut condamné, paroilïent eû trou- 
ver un témoignage d'ans ce que dit ici Boëce, & di* 
■fent que lors qu’on- en apporta la nouvelle à Anaxj- • 

. goras, il répondit, en parlant de fes Jùgfs: Vjla 

' ... . . : ' ■- ' ' V 
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htigrtems que Jd Nature a prononcé fon arrêt autant 
contre vux que contre moi. Il compta pour très- 
peu de cho(c de vivre ou de mourir hors de (à Pa- 
trie ; <51: comme on lui demanda à Lampftque où il 
mourut, s’il vouloir c[ü*après fa mort on le trans- 
portât à Cl§zôméne fa Patrie; il dit à (es amis qui 
lui en partaient: Que cela riêtoit pas uéceJJÜre , le 
chemin des Enfers n étant pas plus lotîg d un lieu que 
d un autre. Il ne faut pas cependant oublier, que 
k force & *la fublimitc de fon génie, fôn travail, 
(bn application & l'abondance de (es découvertes* 
ne firent que le conduire à l’incertitude; car il 
fè plaignoit que tout eft plein de ténèbres. Ce 
fut peut-être ce qui l’obligea de dire que tout co>:- 
lifte dans l’opinion ; & que les objets font ce que 
1 ou veut, c’eft à dire, tels ou tels, félon qu’ils nous 
fembletit tels & tel s . . Du refte quoi qu’il enfeig- 
nât que l’Ame cft un Etre 'aerien, il la croioit 
immortelle, & il penk d’un aurre côté que le Ciel 
& la Terre periroiént; 

(21) Voy^pîus luuf la Note (17*). 

* * L 

(22) Le Phitafophe 2 énon,. dont il s* agit ki, 
u’eft point le Cntuu dont fai parlé Tous le No- 
te (19), . mais l’Elèen déjà mentionné fous la 

* Note (7;. : Ce Phïlofephe étant entré dans une/ 
conspiration, pour rendre la liberté, à fa Patrie 
opprimée par le Tyran Néarque; d’autres difènl 
par Demyle; Tentreprife fut découverte. Mais 
Xénon eut le courage de fè couper, la langue 
' . E 2 ave^ 
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avec les dents, & de la cracher aù vifige dû 
Tyran, de peur d’étre forcé par la Violence dee 
lourmens, è révéler (es complices. Quélqdes uns 
«joutent qu’il fut pilé tout vif dans un mortier; 

(23 J Canins fut accule par JP Empereur Cali* 
gula, d’avoir eu connoiflance d’une confpirationt ' 
qui avoir été formée contre ce Grince. Vojr. plus 
bas la Note (52). Ce Canius. eft different d*un 
autre fumommé Ritfos, qui viroit fous l’Empe- 
reur Domitien, & qui éfoit un Poète Latin, natif 
3 de Cadix, dont Martial parle comme d’un Ecri- 
vain enjoué & délicat 

(24) Luçiua Annaras Sénéque, Phtlolbphe^toi- 
eten né à Cordoüe, vers l’an 13. de J. C. étu- 
dia la Philëftphie fous Socibn- Alexandrin à Pho- 
én de le Sade des Stoïques. < Sous- l’Empereur é 
Caligula, il fet relégué dans Msle de Corfe, &oô, 
apres deux ans de féjour, il fut rapporté par Agrip- 
pine, qui avoit époufè l’Empereur Claude; pour 
donner à cé Philolbphe la coiiduité de (on fils 
Néron qu’elle vouloit éfeVervà l’*pire. Ce 
grince profitant des inftrùéHon^ dè fon Précep- 
teur , paflk les cinq premières années de û do- 
mination, d’une maniéré à fervir cFExempîe aux' 
mcilleors Princes. Mais après que Ppppée ér 
Tigellin fe furent rendus maîtres de Ton «(prit, 
il s’abandonna à ces crimes abominables, qui 
l’ont. rendu la hotite du . Genre. Humain. La 
vertu de Sénéque éfoit une cenfiire eontmuclle 
* < ‘ de 
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• éç le* vices* 11 s’en voulut débâraffer par le poi* 
ion r mais la chofe n’eut point d’effet. Quelque 
pleins après, Néron lâchant que ion Précepteur 
«voit l$u la conjuration de Pilon contre la per* 
fcnne /profita de cette ocçtfion pour fe défaire 
de lui. ff lu» UilTa le* choix du genre de mort, 
& Sénèque Te fit ouvrir les veines. Pendant ces 
derniers momens, il s’entretint avec fes amis qui 
pleuroicntà l’énieur de lui ; & par dé graves dis* 
coUrs il tacha d’arrêter leurs larmes, fe fervant 
tantôt de 4e douceur & tantôt de la fevérité*. Sa 
femme Pauline fe fit ouvriren même tems les 
veines, pour .mourir avec lui. Senéque ennuie 
dev longueurs de la mort, pria Statius-Annæus, 
fen médecin & fonaücien .de lpj donueb 
un poilbn, qu’il lui gàrdoit deptftf long tems à 
tout événement Mais les jjcifiet1JUw,déja éput- • 
fées, & ks membres . firejâ^s n’y pm 
faire aucune imprelfion : de farte qnlm fut obli- 
gé de l’etouffer avec la vapeur d’un bain chaud* 

11 mourut l’an 65 * de J, C Quelques Auteurs 
ont cru que Scncquc avoit été Chrétien, & avoit 
eu commerce de lettres avec St Paul* Mais pour 
être convaincu du Contraire, il ne faut que re- 
marquer *ce que Tacite en rapporte, lorsqu’à 
parle de fe mort: Comme il etkroit déms k bain t 
dit - il, il prit de ïem dont il arrofa les pluspro» 
ches de fes Domefiiques , 6 f dit quil fmfott ces éf- 
fufions à Jupiter k Libérateur . v On rapporte 
treize Epiires tant de Senéque à- St. Paul que de 
St Paul k Sénéquc: mais qn ne doute plus au* 
(ourdirai de leur feppofition. 

E 3 (a5) Je 
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( 95 \ Je no {lis de qui Boèçe vent ici pirtcrj^»' 
ce n’eft de Vil erras Sorapus, Poète Latinqui «ri* . 
voit dp tems de jule$*Ce£àr , vers l’in 50» ivan( 
J. C. U divulgua, à ce qu’en -croit, fie nom dn 
Dieu tutelaire de Rome, & fut coodtmn&.à «bos 
pour ce fujet. * Varro»i rapporte cet ,d«Çx vos '.de 
Soranua fur lia nature de Dieu. 

» t f ■ 

yttptttr mmpmttf, RegumRex iffe*, Deik 

, Y.’ : 

Trogm/fity Gtniirix que Deûiu, • Dtps um ± 
ÊJ* ornais. • 

_ * 6 * / « 

Termes y qui, comme l'explique St AuguftinG 
réduifent la Divinité à' 1 » Vertu 'matérielle ré- 
pandue dans ée Monde, cm plus-tdt qui com^ 
po&nt la Divinité de raflcmblagê de tous lés 
Etres matériels. . 

e. 

(26) Le Véfuve eft une Moqtagtte dTtaHe^dani 
ta proyiike.de Labour , r ^ huit milles de Naples* 
laquelle fc nomme aujoücdhm Monte di .Somma^ 
& jette des flambes qui font (bu vtnr d'étrange* 
ravage». Dans le rems que Boëce éciivoit, il y 
avoir eu huit , de ces débordement de flammes* 
Savoi^ciaq^a vam TEmpired* Augure; Le (meme fous 
l’Empire de Titus l’an 8i # de J* C dans lequel 
furent ruinées deux villes entière» Sç, une grande 
étendue die pals: Le ieptieme l’an 343, & le. 8e 
l’an 4»f , 34» ans avant la naiffiwce de Boëce» 

, Depuis 
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Depuis cé tenu'- U, on en a vû plnfienrs autre», 
dans les aimées 685- 983* 993* 1036. 1038’ 
H38 * U 39^ *436. 1560. 1631.: 1660. 1682. 
*685. 1687. i688.-%694. 169(5. I 7Q7- & même 
«nctAre definis.' ' On dit que les cendres en ont ' 
uolé quelquefois fnsques. dans l’Afrique., . la Syrie 
* l r ügÿpte. .Pliri fLéiciitt voulant confiderer de 
trepprcs cette terrible merveille fut lufFoqué par 
les- flammes, & . puni de fa . téméraire curiofité, 
l*an 76. de J. C. \ 

• (27) Voy. plus haut la Note (15) 

(28) .C’eft de hAne .qüe Boëce parle en cet 
endroit, citant i ce ftjet le Proverbe Grec:’ 

iïvoç nqoç îüîgav. g ' 

(29) ‘Boëce avoît une Bibliothèque remplie d’ott 
grand nombre* des meilleurs 'Livres Grecs & La- 
tins. La maniéré dont lés anciens relioient leurs 
Livrés fâîfbit que leurs Bibliothèques n’étoient 
point fcmblahles aux nôtres. Les Livres de figu- 
re quarrée nont presque point été en ttûge ni 
chez les Grecs, ni chez les Romains, que long- 
teins .après Catulle. A k vérité Attaftis Roi de 
Périmé aroiant. qu’on àÿofe trouvé le fècret dd 
préparer les Parchemins," de télje fcrte qu on ÿ 
pouvoir écrire dé chaque côté, 'fit donner une 
figure quarrée à quelques uns de fes Livrés: 
niais d'ancienne maniéré qui étoit de donner aqx 
Livres, en les roulant, la figure d’une petite co* 
lomne, fe maintint fi tien, qu’au fiedede Ci- 

: ' ^ E ^ ceron 
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ceron à long* tems «près, tontes» les Bibliothfc* 
ques étoiént compofees de ces Rouleaux. - La . 
cherté du Parchemin, & le bon marché du Pa* 
fitt, dont ôn faifôit les Livrés roulez, éroit caufe 
qu’on n’en voioit presque point d’auttaw. Pour 
ce qui eft de la Reliure, on n*y apportbit point’ 
d’autre façon que de coter en Ibng plufieurs feuil- 
les de Papier les unes au bout "des autres, autant 
qu’il en falloit félon la grandeur de chaque Livre. 
Quand elles étoient remplies d’un cote, on les 
rouloit toutes enfcmbie, commençant par .la der- ‘ 
niere qu'on appelloit Umbiiicus , & à laquelle on 
attachoit un bâton dé buts, d’ébeine ou de quel* 
qu autre matière, afin dé tenir le Rouleau en état. 
Oh colioit à l’autre extrémité un morceau do 
Parchemin qui couvroit tout le Volume it fer* 
vpit non feulement a conferver le Papier, mais ^ 
#ufl! à lui donner de 4’ornement, parce qu’il étojc 
peint de couleur de pourpre ou de cramoifî. 
Le Titre du Livre étoitécrit en lettres d’or fiir le Par- “ 
chemin par dehors» mais l'Epitre dédicatoirc a’é* 
crivoit fur le côté intérieur. Après que le Rou- 
leau étoit fak, on le rognoit- par lèÿÜeult bouts» 
& l’on mettoit (ur chaque tranche bien polie avec 
une pierre ponce, des morceaux d’or, d’argent ou 
d'y voire , qr;e . l’on attachoit aù • bâton cnchafle 
dans P Umbiiicus.* 

• • i 

(2 9 *)Y*i parlé de ce PhUbfepbe & de là, do* 
ftrine (bus la Note (gj 

✓ ■ ] . 

(30) On 
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(30) On ^rôît que Conîgafte était on Ptrtiûn, 
Fermier ou Receveur des Impôts pour le Roi Théo- 
donc. • 

(31) Cet Officier n’cft connu dansTHiftoirepar 

aucun autre endroit* / 

*■ . # ' 

CJ2) Ce Roi eft Théodoric Roi des Oftrogoths 

en Italie, furnommè Amalius . L’Empereur 3 {enon 
qui l’avoit adopté pour Ton fils, lui permit d aller 
en Italie contre Odoacre. Ce -dernier . a voit délaie 
Felethus ou Pheba Roi des Herules, .dont le fils 
nommé Frédéric, eut recours à Théodoric, qui battit 
Odoacre & l’aiïiegea dans Ravenne. Ce fiege dura , 
plus de deux ans; & Théodoric’ s’ennuiant de 
cette longueur, fit la paix avec (bn Ennemi l’an 493* 

& partagea l’Empire d’Italie avec lui; qpais quelque 
tems après* il le fit mourir (bus de faux prétextés* 
Alors Ce voyant maître de tpute l’Italie, il affermit 
Ta nouvelle dignit^par de puiflfantes ailiàncfes; car . 
il époufà Ànaflçde ou Audofledé (cour de Cio vis, 
Roi de France ; & maria deux de Ces (œurs; l’pne 
à Àlario Roi desWiiïgoths, & lautre à Sigismond 
fils de Gondebaud Roi des Bourguignons*. 11 fit 
la paix av % ec l’Empereur Anaftafe, & avec les .Yan* 
dates d’Afrique; De forte que n’aiant plus d’Eqne^ 
mis â craindre, il appliqua tous (es (oins à polie#? 
fon Royauyie, où les guerres precedentes a voient 
introduit beaucoup de désordres. Pour y réuflir, 
il fe fervit de l’efprit & du (avoir de Caffiodore,qui 
croit fon Secrétaire d’Etat. Quoique ce Prince fût 
Arien, on remarque que l amour de (a Seéte ne li^ 

* E 5 , a fit 
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fit efTez longtems exercer aucune violence centre „ 
les Cathojiqüe*. An contraire, il les protégea & 
lear fit en diverfès occafibtis des grâces cenfidera* 
blés. 11 ne trouvoit pas même bon , qu’ils chan* 
geaflent de Religion, pour liai plaise; éc il fit cou- 
per la tête à (in de fes Officiers qu’il aithoit btaU*’ 
coup, parcequ’ift’étoit faît Arien, lui difinf ces p*r ff 
rôles remarquables naspasgardf la foi à Dieu t 

cmnmAn me la garderas ‘tu a moi qui ne 'fuis qu’un, 
homme? Enfin il fut longtems regardé comme un 
Roi parfait: die forte qu’Erinodius, Diacre de l’Egli- 
fe Romaine, prononça un Panégyrique à ûlouange* . 
oô ine compare aux, plus grands Princes de l’An- 
tiquité. Mais les. dernieres aimées de fi vie terni- 
rent l’éclat des premières; car, apres avoir été caufè ; 
de ta mort du Pape Jean (fins parler dé celle de / 
Boëcé 6 c de <ymmaque fon beaU-$>ere/) il fit en- 
core couper ta fête à divers autres Sénateurs ; , énfuito 
d,e quov il ne régna paf lougtéftft. qu’on 

luy fervoit a. table tu». ‘dans un! 
bafibi, il s’imagina que Ic'étoit Cèlfe'dë Sÿfutnaque 
qui'te mena^oît; ft fe le^i'fiifi de ^ieur, il fd 
mit ira lit, où peu de jdttrfiprès, U 

agité de craintes que perfonne ne put càïinèr. Ce 

fut tt 30. d’aoùft de l’an 536. deux ans après qu’it 

f rfait mourir notre Bo6ce. . ' • , 

(îjg) Les Romains donnoierit te nom 'de Bsr- 
‘ htm aux -differeiis Peuples .ftrangers qui fpnde- 
renr des Etats eu ; Italie fur les ruines de l’Em* 
pire Romain. Les Goths, les Huns, les Hernies, 
a les 

'* 1 ^ * 

a v ' 1 . 
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• . * ' . • ' • X . ' \ • 

-1 éSvR ttgten9/^&- d^utres Barbares , furent les pr£j. 
tniers qui, aprè^s’étre rendusMaitres de Rouie, s état 
Wrent enxe pais là, dans le cinquième Siècle. U 
eft certain que c’étoient les (culs qui y fufTent ve- 
nus iu tems que Boece écriiroit. Les Çpths que\ 

■ . Ion appelloit Ûftrpgothsou Goths Orientaux, pour 
; les distinguer des Wifigoths au Goths Occidentaux, 
entrèrent/ pour , 1 a première Fois en Italie, F an 402. 
(bus leur Roi Alaric, qui y. revint & la delbla Tan 
409. (pus J* Empire d’Honorius. Attila , qui Cç 
-fâCo it appelle? la Teneur de l’Univers & le Fléau 
de Dieu, y oonduilit* les Huns l’an 452. Mais 
après l’avoif pillée, il s’en retourna dans la Pannonie» ; 
Lés Rugieus y vinrent enfuite avec leur Roi Fele- 
thùs ou Pbeba qui sempâra du .Pavefin. Mais ’ 

* Odoacre Çôi des Herules aiant été* appelle en Italie 
parties patins de Nepos l’an 476. iç fàifit d’abord 
du pais des Vénitiens & - 4 e la Gaule CÜalpinè, & . 
ayant relégué Àugultule dans un Château préside 
Naples, acheva de détruire l’Empire Romain en 
* . Italie. Au refte l’Hittoire parlé avantageuFçnjent.de 
(à modération. .11 défit enfuite ief Rugiens en l’an* 
néè 487. & fit prifonnier leur^Roi Pheha avec Ci " 
femme Gifi. Mais enfin Frédéric, leur fils, aiant 
pris la fuite & imploré l’affiftance de Théodorîc 
Roi des Gôths, ce dernier paffa en Italie l*an 489, 
gagna trois Batailles ftr Odoacre, puis après aiant 
fait la paix à partagé l’Empire d’Italie avec lui 5 il 
le Ht tuer dans un feltin l’art 493. & établit de cette » 
maniéré le Roiaume des Oftrogoths qiu fnbfifta jus- î 
qu’én l’an 55** fous Tçia, Succeffeur de Totila, 

$ &le 
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A le dernier des Rois Goths. Les Gotbs étoient 
d’anciens Peuples dè ta Germanie , qui babitoient 
originairement le long de la Viftnle jusqu’à fan 
embouchure, dansla mer Baltique. Piufieurs Col o* 
nies d’entr’eux quittèrent leur pais, & après diterfes 
expéditions s’emparèrent de la Qacie, d’où ils firent . 
des courte? dans les terres de l’Empire Romaiifc 
Les Huns nommés autrement Avares % habirpient 
l’ancienne Sarmario, aux environs des Marais Meoti- 
des, tic étant Sortis de leur pis, iis s’établirent dans 
la Pannonie, d’où aiant été ehaffés par les Hongres* 
Peuples originaires de ScytHie, ils fc répandirent 
dans la Gtrmanie,en Italie & ailleurs. Les Rugiens 
étoient des Peuples de Germanie, compris autrefois 
fous les Sueves Orientaux. Ils babitoient le long de 
là Mer Bakiqae dans la partie de la Poméranie Ul- 
térieure q tu cft entre lcd rivières de Ruge St do 
Wipper. Enfin les Herules étoient les Peuples dia 
Meklebourg. * . ; 

(34) La Campagne dé Rome eft ce qu’on appëï* 
loit autrefois le Latium pu pais des Latins K diuiu* 
jourdhui Campagna âi Rama* Rome en eft la capi- 
tale. Les autres villes qui en font partie, font TÏ-* 
voit, Paleftrine, Frefcati, Ancia,Âlbe,Patemo, Oftie, ‘ • 
Ànatri, Anagni, Aquino, Gaeta, Pondi, Piperino*,' 
Sezze, Scgni, Sora, Vclletri, Monte Circello Les 
anciens pais des Volsques, desHerniques Sc des Ru* 
tules font compris là dedans. 

' * , .(35) Le . 
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te Prétoire étoir ïelieu où le Préteur ren-» 
doit U jultice. Le Préteur étoir donc le Chef ou 1 * 
Préfet de 7 cette Cour de Juâiee. Au commence* 
ment cet Gffiéier étoit General des Cohortes de Je 
Garde de l'Empereur, & nè juge&que Ici diflèreuC 
entre les Soldats : mais depuis, les &nj 'rems fe.de* 
chargerenHùr lai de l’AdminiftratUm de la Juffice, 
dé la Surintendance des Financés, & de toute au? 
toritéfur les Préfidens ou Gouverneurs des Pro- 
vinceÿ. L’Empereur Conïhntin , fur Ia,tiu du lit 

* Sied e y ou au commencement du IV, partagea ccttq 
charge, & établit quatre Préfets du Prétoire, l’un 
dans V Orient, un autre dans’llllyrie, un autredâns 

. Htalie, dr un autre dans les Gaules: U leur iota Je 
Commandement gcneraKfür les GUerr^ 

bornant leurs fondions atdçmffairès civiles. Telle 
etoir cette charge itoécéeciicoit. 

- • ... '-V - • ; ' 

(36) Il y « apparence qu t Paulin t dbnt 'Boéce 

parlé ici, n’eft autre quevDiaw Pàulmus , qui etoit 
Çvniul avec Jouîmes Scitba, lan 4p&'de j* C. ; * 

(37) Paulin eft içr qualifié, di^ titre de Confuhire , 

• pareèqu’ apparemment il avoit été Confut Mais il A 
faut remarquer, qu’on [donnoit aufli éetre qualité à 
ceux qui avoient eu feulement dés Cdnfuls dans 

, leur famille, & même aux fiinples Gouverneurs des " 

[ Provinces appelléesConfulaires, quoiqu’ils h’euiTeat 
jamais etc Conful* 

. • ’ ’ e \ 

C3« .n ' 
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08 ) n y avèit à Rome des Délateurs de protêt : 
Jion. . C 'étaient, ce me ftroble, ce que nous appel- 
ions aujourdhui des t Ptocureurs Gener aux jom F iftauft 
& leurs Subfiituts . Ces Délateurs Étaient fujets è 
en abufer, pour^défeper des perfoftnes riche$ dont 
ils vouloienr envahir les biens par fiaineqtfpar ava? 
rice. Juvenal parle d'un Délateur de oe ca racler 
que Je P. Tarteron, dans fà traduéîion de ce Poët4 
appelle Regulus; âc qui après avoir ruiné Ion meik 
leur atnig écoit fer le point d’enlever à une NobleiTe 
quilavoit abîmée, le peu qui lui croît rètfédu nau- 
frage. Majfavt doutoit ce ftelerat: Carus tachoit 
de le gagner à force de prefcnsf & L&nm efltaié& 
tremblant, çnvoioit fa femme Thymdt le .conjure^ 
deaie k perdre pas/ ' - ^ '• • '/*- 

'• % ’ • * • ■ . . * • • . . v * - * 

• ' • •• . • • . • .*■ ,/ 1 ■ •; '.-i 

A n - - - i-jmagni dekHo? (#tiki r ; ‘ T > 

" Et cho rciptntus . de mbilitete jcomtfa 
Quoi fuperefi ; qiéemAîaJJa thmt\ quem mu- 
$ ' ■ ■ # • ■' t0f palpat ' 7 

Carùs ) & à trcpiào Thymele fubfnijfa- Lciùnùt . 
juvenal Satyf. 1. ’ 

il né faut pas oublier non plus cet autre Dé- 
}a|eur Romain dont parlp Tacite., & qui ne fe 
'"plaifoit à déféré» les pérfonnes les plus cbnfide/ 
iyjble»de Rojue, que pour avoir : la vanité de Ce 
foire plus d’ilfuftrès .Ennemis; . ut iwgnu. iûimicu • 
ttti cîare/cçféii'. * . # . 

• / \ . ^ •' (39) Ce 

/. ■' ■. , % . 
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(39) Lé Délateur Çyprién n’eftconnuldans l’Hif 
ftoire par aucun auu;e craie. 

' (40) Cet Æindovn parle Boéce,eft apparemment 
le meme qui, fous le nom' de Decius Albinus, fut 
Conful avec Eufebius Cbronto ban 493. JLa famille 
stibine, quoique Plebeïenne, étoit confiderable des • 
l’an 265. de Rome, 439. avant J. C. Mais il rie la 
faut pas conforidre avec celle dés Pofïhurnièris dont 
quelques uns portèrent suffi le furnom $ Albin, * 

(41) ^ Voyez plus haut fous la Note CJ7) ce qu’il 
faut entendre quelquefois 'par le lttûi,t'Confuùire 9 
'dans i’Hiftoirè Romaine. . * • ’ . 

. ; . ■ • - -, 

C42) Ce Bafile n’eft nullement counja dans l’Hi- 
üoire à moins que ce hefoit celui qui fut Conful fous 
îe nom.de Bqfîlç kjpin* en 529 & 54t. ' v 

* (43) 'H T a ea à Rome de'ux .Confuls du nom 
OfOpïfion; l’un qui le fur avec Vincomahis I*an 453. 

A l'autre qui fut le Collègue de l’fîtr p e reu tjuflin l’a» 

• 524. L Opiiiou dont Boëce parle, peuferre ce dernier 

qui,, pour- récompenfcde fi lâcheté, aura été élève au 
Conlttlat .par. l’autorité de Theodoric, pendam'qup 
Boëce’étuir en prifon. # * 

Ç44) Ce Qaudcncç n’efl aWoVment,. point con- 
nu dans J’Hdloire,, V . .• * 

(45) Dès îe/teros du Paganifme, les Temples. ét* 
oitrn lesaziles les plus communs A les plus ihyiola» 
blés. On difoit que lés Dieux IVchàrgeoient dis 
punir lé* coupables -qui imploraient leur miferi- 
r • ; . cord,e, 

% 
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corde, & que les hommes ne dévoient .point être 
plus implacables qu eux. Jibere voiain que 1er 
crimes demeuroient impunis, par le moien de ces 
aziles, en abolit Mage. Le Pape Boniface V. voulut 
que tes Eglifes 3 c les Autels ferviflent dazile aux 
coupables. Mais il parait, par cfe que dit ici Boëce, 
que plus d’un Siecle auparavant les Eglifes étoient 
déjà en poflTeffiôn de ce privilège, qui leur aVoit été 
e/Feâivetment accordé par les Empereurs Honoriut 
.dcXhépdofe. 

(46) Ravenne droit le fejour du Roi Theodorict’ 
au tems que Boëce ‘écrivoit. Ceft une vide de la 
Romague en Italie, d’une grtnde ancienneté. Quel- 
ques Auteârs prétendent qu’elle fut fondée par les 
w$abinS) & d’ autrcs > * pa r -tes babnans de Thed'alic. 
Elle avpit étéiî, puiflante quelle sîetoit opposée fou- 
vent aux Romains qui h reduifirent j^n province 
fous ?Émpire d’Ao'gufte. Sa fituajtion pareille alorp 
à celle de Vcaile, la rendoit le principal port des- 
Romains fur le Golfe Adriatique. On voft encore è 
fes tpars du côté qui regarde la mer, des anneaux ou 
s’attachoient les vaiffeaux; 3 c l‘on y trouve des re- 
lies d’une efpecq de Phare: 'Ce mot vient dp Grec 
P baros, que les Latins ont rendu en leur langue par 
celui de Bbarusjk les François par pelai de-leu, defaiial 
. ou de Phare. On nouimoit originairement P bar 4 
v pue Tour fur un Rocher dans une Islé de ce nom, 
"bâtie |>ar l’ordre de Ptolomçe Philadelptye, où l’on 
$Uutnoit dés feux, afin que peux .qui navfgeoienjc 
puifent éviter les écüeiif düinccs cotes fopt remplies. 

' ' ’ v •; Et 

» i _ • 
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Et aujourd'hui par Rapport à pet ancien Phare, on ap- 
pelle de ce nom les Tours élevées fur ta côte dont 
le haut porte un (anal qu’on allume la nuit pour le 
meme ufage. Mais pour revenir à celui de Ra- 
venne,la mer s’eft retirée à trois milles delà, Sc le ter- 
rain autrefois fobmcrgé, eft devenu une des plue 
belles campagnes de l’Italie. Il s’y écoit tenu un 
Concile }*an 4i9.par orclre de l’Empereur Honorius» 

(47) Cette marque ignominieufe s’împrimoit 
avec un fer chaud de la meme manière qu’elle s'ajp* 
plique en France, fur les épaules des malfaiteurs 
tjui font fuïligez, puis bannis , ou envoiez aux galè- 
res. Il n’efl pas aife de fixer le tems où cette forte 
de fuplice commença à être pratiquée. On n’en 
voit rien dans ce commandement, qige les Magi« 
ftrats Romains faifoient aux Li fleurs, à qui il appar* 
tenoit de punir les coupables: J* Lifter, colHga ma* 
nus, expedi virgas, plefte fecuri. C’eft àdire, vâ LU 
fteur, lie les mains à ce criminel , délie tçn faifeeau de 
de verges & trancbe lui la tête . Ces Liflcurs étoient 
des efpcces de Bourreaux, mais qui 11e punis- 
fbient que lel coupables qui étoient forpris en fla- 
grant délit. Or comme il eft certain que les Ro- 
mains avoient autres fopplices, tels que le cruci- 
fiement, ilelt^ûr qu'ili avoient aufli d’autres Bour- 
réhux qui y appliquoient les coupables. Ces der- 
niers, à la différence des Lifleurs, $*appelloiem Car - 
nifices , à. n’étoient tirez que du nombre des 
Efclaves , pareeque leur profeflion étoit in- 
fime, Que fi la marque dont il s’agit, étoit en 
F ufage 
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ufâge à Rome, c’étoient vraifemblablement eux qui 
l’appliquoient aux Criminels, mais de dire fi elle y 
étoit véritablement en ufàge, & pour quelles fortes 
de crimes les malfaiteurs la foudroient; ceft ce 
qui me paroît difficile, à déterminer. Peut-être 
auffi ce fupplice, qu'on voit dans le paflâge de Boëce 
pratiqué à Ravenne, ne fut-il introduit en Italie que 
par les Barbares qui y regnbient au tems de notre 
Auteur. Je croi cependant avoir lu quelque part, 
que les Romains faifoient marquer au front iesEfcia- 
ves fugitifs, lors qn ils étoient pris. 

V, * , 

(48) Le nom de Sénat a été particulièrement con- 
(àcré à celui de Rome, qui avoit la principale auto- 
rité dans l’Etat pour les affaires publiques. Qn fait 
remonter fbp établiflfement à Romulus/qui le com- 
pdfà de cent Sénateurs,' eboifis par les Tribuns du 
Peuple, entre les plus fages & les plus qualifiez, qui . 
fe trouvoient alors à Rome. «Son autorité diminua 
fous les premiers Empereurs; mais ellefubfifta en- 
core long-tcms, & fut peu à peu anéantie. Le Se- 
ftat ayoft droit de délibérer & de décider fur les af- 
faires publiques, à l'exception de la création des 
Magiftrats & des Loix qui concernoient le Peuple; 
mais on ne pouvoit faire ni l’un ni l'autre, fans 
le confentement du Peuple, & fans fôn autorité. 
C'ctoit au. Sçnat à juger les CrimirfBls; & comme 
au tems de Tbéodoric il étoit encore en pofleflïôn 
de ce droit, ilfè vit obligé par condefcendance p&ur rf 
ée Prince, de fbufcrirë à la condamnation de Boëce; 
comme notre Auteur le dit plus bas. 

(49) Le 
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(49) Le titre de Majefté eft fort axieîeit. O n> 

faitiibua d’abord à la République Romaine, d’où il 
pafla auK Magiftrats, Sc refta dans la fuite aux Em- 
pereurs Sc aux Rois. 1 

(50) Voy. plus haut la Note C48} 

♦ 

(50*j Voy. plus haut la Note (17*) 

(51) La Ville de Rotneétolt alors aflujetieàThéo- 
doric Roi des Goths. Voy. plus haut la Note (25). 

1 

(52) Boëce a déjà parlé plus haut de ce Camus 
de de ftm fupplice qu’il n’explique point. Voy. 
plus haut la Note (af)* 

C53) Boëce parle ici de Cajui Julius Cafar Qer 
majiieus, fu r 11 0 mm é Caligula , Empereur Romain, quv 
fucceda à Tibère l’an 37. de J. C* Il harangua le 
Sénat dans cette occafion avec une modeftie qui 
diarma tous ceux qui l’entendirent: il leur promit 
une pàrt entieVe au Gouvernement, Sc de faire tout 
ce qu’ils jugeroienti propos, comme leur Fils Sc leur 
Eleve. Il refufa enfin par une modération aüc« 
âée, les titres & les charges honorables que l’on 
voulait lui donner. Mais il dégénéra enfuite d'éne 
fi horrible maniéré, qu'il fit regreter le Regue de 
ion prédéceffetir, quoique trèS'Cruel. Auûi a-t’on 
ditcjleluique la Nature l'a voit choifi, afin de montrer 
au Monde jusqu'où elle pauvoit étendre fes forces 
du côté du mal. Après avoir difiipé* en 1 peu des 
mois un trefor de; foixante deux millions fix cens 
ioisamc quinze mille ccus d’or, il commit les plus 
Fa odieu* 
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odicofc* A les plus grandes baflcffes pour trouver 
ic l’argent. Sa folie alla jusqu’à (ê vouloir faire 
pafler pour un Dieu. Il avoit des machines avec 
lesquelles il faifoit durant les éclairs une cfpece de 
tonnerre, de lorsque la foudre tomboit, il lançoit 
une pierre comte le Ciel, en dilànt ces paroles im- 
piçst Tue - moi oujete tuerai . H courÔnna (es extra- 
vagances par plufieurs allions de cruauté. La pre- 
mière fut la mort du jeune Tibère, qu’il obligea de 
fc tuer lui-même, (bus prétexte qu’il n’étoit permit 
à perfonne de mettre la main (ur le petit-fils d’un 
Empereur. Il traita de meme là grand mere An- 
tonia Se Ion beau pere Siianus. 11 fit mourir quan* 
tîté de perlonnes d’une manière inhumaine dans 
les (peftacles publics. Il obligea Macron, là Fem- 
<ne Sc (es Enfans, à qui il étoit redevable de l’Em- 
pire & de la vie, à Ce donner la mort. Il fe fouilla 
de plufieurs adultères': conçut les' projets ridicu- 
les d’élever Ion cheval au Corrfblat & de bâtiT un 
pont fur la mer. Les dépenfès que lui occafionna 
cette folle entreprife, le portèrent à faire mourir 
plufieurs perfonnes opulentes pour s’emparer de 
leurs biens. Il ulà de la .même cruauté à l’égard 
des plus riches habitant des Gaules, lous prétexte 
qu’il avoit perdu (on argent au jeu. Enfin après 
une vie abominable, il fut tué de trente coupsd’épée 
k 21. Janvier de lan 41. de J. C. 



(54) Gertnamcns, fils de Drttfus & d’Antonia 
jsùéce d’Apgufte, fut adopté par Tibère (bn oncle, 
paternel, par ordre d’AuguÛc, U rcfufa l’Empire 

<fàt 
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que l’Armée lui vouloit déférer après la mort 
d’Augufte. Il mourut à Page de trente quatre 
ans, non (ans foupçon d’avoir été empoifonné: 
car outre les taches noires & livides qui pa- 
roi (Toi en t fur fon corps, de l’écume qui couloit 
de fi houehe; après qu’on l’eut brûlé, ou trou- 
va, dit* on, parmi fes os £bn £<Eur encore tout 
entier. On ne douta point que Tibère n’eût 
. été l'auteur de (à mort, & qu’Û ne fe fut tèrvi 
du miniftère de Piton, pour lors Gouverneur de 
Syrie. La jaloufie que l’Empereur conçut des 
belles qualités de Germanicus, qui faifoit les do* 
lices du Peuple Romain, le porta à cette barbarie* 
Il mourut l’an 19. de J. G 

(55) Un Régné auifi Tyrannique que celui de 
Catigula, ne put pas manquer do donner lieu à 
placeurs conjuration*. L’Hiüoire fait mention 
de celle qui coûta la vie à GctuUcns & à Le- 
pidus, & à laquelle (es propres fœurs avoient en 
pàrt, en punition dé quoi il les chaflk de (à Cour. . 
Je ne fai fi ce fut cette conjuration dont parle 
Boéce en cet endroit 

(56) Bafile, Opilion & Gaudence, faifoient pro- 
-fcflion de l'Arianilme; héréfie qui avoit pris 
naiffance en l’année^ Jix df dans laquelle on 
enfeignoit: que le Verbe riétoit pu égal à fan 
Pere , B* qu'il ri 'avoit point été de toute éternité 
mais qu'il avàit été créé de rien , & qu'il étoit dy 
nombre des Créatures . On dit qu’Arius, chef de 

F 3 , cette 
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cette (êôe, fît une terrible fin. Un Samedi a« 
foir, avant le coucher du Soleil, ou le Dimanche 
fuivant au majin» félon le Cardinal paroniüs, pendant 
que cet heréfiarque ctoit mené en «pompe par 
les tiens* & qui! tenoit des difeours vains & itv 
foie ns, en paffanr dans une .place de Conftanti- 
nople, il fe ier^tic tout a coup prefié d'une né- 
ceilité naturelle, & entra dans un lieu écarté pour 
le foulager. La il tomba en défaillance, & y 
creva, comme un autre Judas, vuidant les boiaux, 
les inteftins, le foye, la rate & le fàng, en l’àn- 
nee 336/ Mills je m’étonne de deux chofest 
La première, en fbppofaiit cetée Hiftoire vérita- 
ble, qu'on 11e l’ait pas attribuée à l’effet d’un 
poifon préparé charitablement par quelqu’ enne- 
mi d’Arius ; & la fécondé, qu’en doutant de cette 
.avanture, on ne fait, pas regardé comme une de 
ces pieufcs fables, que les. ennçmis des fèélaires 
{ont foupçonnez d’inventer quelquefois pour ren- 
, dre leur mémoire plus odieufê. Que de fàuflctez^ 
par exemple, nWon pas débitées fur le compte 
de Calvin, que bon a dit être mort comme un 
enragé? Accufàtion dont il eû fuffifânunent ju- 
ftifié par M. De Thou, dans (on Hiftoire, (bus 
l’an 1564. / 

(57) Le Philofophe dorit parle ici Boéce, eft 
vfcaifcmblablement un Stoïcien; mais je n’en ai 
pu découvrir le nom» 



(58) Ve- 
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• f$8) Vérone, Ville d’Italie dans l’Etat de Ve- 
iule, * fondée ou rebâtie par le$ anciens Gaulois, 
avoit été pillée par Attila & pofledée fuccefljve- 
inent par Odoacre Roi des Heruies, Sc par Théo- 
doric Roi des Gûtlis, qui avoit cette Villefous 
(a domination, au tems dont parle Boëce. 

( 59 ) Voy. plus haut la Note C49) s 

(60) Voy. plus haut la Note (40) 

(61 ) Il eft ici queftion de pas Géométrique 
dont les mille fivfoient huit ftades. Le mille , 
d’Italie, eft le tiers d’une lieue de. France & le 
quart d une 'lieue d’Allemagne. Le pas Géomé- 
trique eft de cinq pieds de Roi, Sc le mille moder- 
ne d’Italie revient à un mille Sc un qfrart des 
milles ancien^. Sur ce pied les cinq cens mille 
pas dont parlé Boëce, n’en font que quatre cens 
mille modernes, ce qui fait cent trente trois 
lieues de demie de France, ou cent milles d’Al- 
lemagne: diftance qui doit être, fuivant Boëce, 
entre la Ville de Rome Sc celle de Pavie où il 
étoit prifonnier. On* montre encore dans cette 
derniere Ville, une tour de brique qui eft, à ce 
qu’on dit,. celle où ce grand-homme perdit la li- 
berté Sc la Vie. Son corps avoit été d’abord in- 
humé dans l’ Egltfe de Saint-Pierre à l’entrée de 
k Chapelle de St. Auguftin. Mais 470. ans après, 
(avoir l’an 996. de J* C. F Empereur Ochon III. 
transféra fes cendres dans un tombeau de marbre 
qu’il lui fit élever. „ v 

F 4 (6a) Tant 
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(62) Tint que là République Romaine a fiib* 
fifté, chaque Conful étoit annal. Le Peuple alTern-' 
blé dans le Champ de Mars, emélifoit deux nou- 
Veaux tous les ans. Cette charge fut établie- après 
qu’on eut chatte Tarquin le Superbe, dernier l{oi 
de Rome, 1 an 246. de la fondation de cette Ville 
& 508. avant J, C. D’abord Tautorité des Con- 
suls étoit presque Souveraine; mais elle diminua 
beaucoup fous les Empereurs, qui ne leur en lais* 
Sirerit que les marques, avec le pouvoir de con- 
voquer le Sénat, & de rendre juftice aux parti- 
culiers. Boëce fut honoré trois fois du Consu- 
lat: la première, (ous le nom de Severtims Boettus, 
avec Anicius Manlius (on collègue & (on par en 
en Tannée 487.. de J. C. la {èconde, (bus le nom 
de Manlius Severims Boètius, avec Eutharicus fon 
collègue, en Tannée 510. & la troifieme, fous le 
nom de Severtnus Boétius avfcc Aurelius Syw- 
macbUs (on beau pere, en Tannée 522» A 

(63) Pythagore, Philofophe, & auteur de la 
(eéle dite P Italique, né à Sidon vers Ia»XLVlL 
Olympiade, environ 593. ans avant J. G. fut le pre-. 
mier des Philo(bphes après Thalès, qui feutint f ira-» 
mortalité des âmes ; mais il enfeignoit en meme tems 
la Métempfycofe, ou Transmigration des, âmes, 
•près la mort, dans d’autres corps, & même des 
corps des hommes dans ceux des bêtes, & des 
corps des bêtes dans ^ ceux des hommes. Ou 
croit que 'c’èfb U- raifon pour laquelle les Pytha- 
goriciens s’abftènoient ' de manger de la Viande, 

, 1 ) mais 
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maïs d’autres prétendent que ce n’étoît que le 
prétexte. Pythagoré a enfeigné, comme jilufieurs 
autres Anciens, que c’étdit la Terre, & non parfe 
Ctel, v qui toumoit. Hleft le premier, félon Pla- 
ton, qui voulut que tout fut commun entre les 
amis. Ses Difciples, fuivant cette maxime, mertoient 
tout ce qu»ils avoient en- commun. Ceft appa- 
remment fur ce fondement, qu’un Religieux Car-, 
me (le Pete Philippe Teffier) fbutint à Bé- 
ziers en 1682. des Thèfès dans un Chapitre Pro* 
Tincial, où il établifïbit qu’il? étoit probable, que 
Pythagoré & les Difciples étoient Religieux prü- 
fès dé l’Ordre de Montcarmel, auffi-foien que les 
anciens Druides Gaulois. Mais ces Thèfes .fo- 
rent cenforées à Rome. Pythagoré fot tué à Me** 4 
taponte dans une émotion populaire, âgé dp qua- 
trevings * dix ans dans la IV. année de la LXX. 
Olympiade, 497. ans avant J. C. D’autres apu- 
rent que s’étapt retiré dans le Temple de» Mtf- 
fes, il s’y laiffa mourir de faim. On die que ce 
thilofophe étant venu en Italie, fit ung fofle ea 
terre, dans laquelle il Ce fit defeendre; qu’il ea 
fortit après bien du terne, comme s’il revenoit 
des Enfers; & qu* aiaA été inftruit par fi mere; 
de ce qui s’étoit pafie pendant qu’il étoit fous terre, 
il le rapporta aux afiiftans, pour leur perfuadec 
qu’il étoit defeendu véritablement aux Enfers, où 
il avoit appris tout ce qui s’étoit paffc for la Terre. 
Mais cette Hiftoire paroît fàbuleufe & indigne 
de la gravité d’un Philofbphç tel que Pythagoré. 

F 5 Qi 
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(64) Qj Àufelius Symmacbus étoît Préfet de 

Home Si Conful l’an 522. avec poëcc fon Gen- 
dco, ainfi que je l’ai dit fous la Note (54)* 
C croie le premier homme Sénat par fà feience, 
fa probité, (on expérience & fa fagefle. 11 étoit 
encore en liberté, lorsque Boëce' ecrivoit ceci: 
maisThéodoric laiant attire àKa venue avec le Pape 
Jean I. les fit enfermer tous deux dans une prifon, 
où le fécond que l’on regardoit comme criminel 
de leze-Majcfté, mourut de faim, de fbif Sc de tou- 
tes fortes d’incommoditez? A l’égard de Symm^- 
que, que l’op foupçonnoit d’avoir participé à tout 
ce qui s’etoit fait contre les Ariens, il eut le fou de 
Boëce fon Gendre, ceft à dire qu’il fut décapité; ce 
qui arriva en l’année 526. , 

(65) Voy. plus haut la Note (fô) Si Ia(T2) 

(66) Voy. plut haut la Note (12) 

. (67) L’Etoile dont Boëce parle ici, eft cette Etoi- 
- le brillante, qui précédant le lever du Soleil, eft nom- 
mée Lucifer r Sc qui le lüivant au foir, eft appellée 
Hcfperus. Hefperus , félon les Poètes, fut fils de 
tAurore Sc de Céphale ; ftfcis fui vaut l’opinion la 
plus commune, il fut fils de Japhet Sc frere d’Atlas,. 
& donna fon nom ù l’iralie. Etant monté fur une 
des plus hautijs pointes de l’Atlas, pour mieux ob- 
(érver le cours des Aftres, il n’en defeendit point 
&*difparut pour toujours; ce qui a donné lieu dej 
feindre qu’il avoit été changé en Etoile. ' ' ' 

(68) Le 
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. (68) Le Zêphyre étoic un Dieu duïagamfmequi 
'éavorifoit, fuivant les Poètes, la naiflance des Fleurs 
Sc des Fruits de la Terre, par un foufle doux & bé- 
nin, qui ranimoit la chaleur naturelle des Plantes, 
& ,donnoit la vie à toutes choies. On le repréfen- 
toit fous la forme d’un jeune homme, d’un air fort- 
tendre, aiant fur la tête une couronne compofee de 
toutes fortes de Fleurs. On difoit. qu’il étoit fils 
de l’Aurore; & qu’il aimoit la Nymphe Chloris, 
à laquelle il a voit donné l’Empire des Fleurs. Car 
Il eft certain que celle que les Romains appelaient 
. Flore étoit la mêmé’que les Grecs avoient appellée, 
avant eux, Chions . Le Zêphyre eft aujourdhui le , 
noua d’un Vent qui foufie du côté d’OccicJent, de 
qui eft extrêmement foin & agréable; qui contri- 
bue à la naiflance & à i’accroiffement de tous les 
Fruits, 

% / ' . 

(69) Dans le tems que Boëce écriroir, Atones 

n étoit plus, ni pour fon luftre ni pour fo nature dû 
fon Gouvernement, ce qu’elle a voit «été autrefois» 
Lan 395. de J. C. Alaric, Roi des Gotjis, ravoir 
prife, fous l’Empire d’Arcadius & d’Honoriqs. Et 
ce ne fut que dans le VL Siecle, q*e FEmpereur 
Juftin tacha de U rétablir. Athènes avoit été au- 
paravant l’une des Villes du Monde les plus illuftres 
& les plus floriflaittes. On ne laiflbit pas cepen- 
dant d’y cultiver encore les Sciences du tems de 
«Boëce, puisque ce fut là qu’il s’applique pendant 
dix huit ans à la leéhire de tous les Pbilofbphes,» 
principalement d’Ariftoteyd’Euclide & de Ptoloméc. 
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Arégârd du Gouvernement d’Athènes dent Boéce 
me fournit ici l’occafion de parler: après la mort 
de Codrus, dernier Roi d’Athènes, arrivée l’an 109a» 
av^pt J. C. les Athéniens jugèrent à propos, pour 
honorer fà mémoire, de ne plusfouffrir de Rois, éfc 
créèrent des Mâgiftrats qu’ils appellerent Arcbon • 
tes ou Princes. Le premier qui fut élu, fut Medon 
fils de Codrus, qui, en cette qualité, gouverna la 
République d’Athènes pendant vingt années. Les 
premiers Archontes étoiem perpétuels : ils furent 
depuis decennaires, & demeurèrent enfin annuels. 
La Guerre dji Peloponèfe, que les Athéniens eurent 
à foutenir, pendant vingt huit ans, contre les The- 
bains & les Lacedemoniensjaloux de leur poiflbnce, 
leur fut enfin fatale. Les Thebâins demandoient 
qu’on ruinât Athènes ; mais l’avis des Laccdétno* 
biens aiant prévalu, ou y établit trente Tyrans qui* 
furent cha(Tez au bout 4 e trois ans. Paitfenias y 
rétablit le Gouvernement Populaire. Outre cela* 
H y avait è Athènes l’Aréopage, qui étoit un Sénat 
compofé d’un certain nombre de Magiftrats, que 
les uns f<*nt monter i 31. d’autres à 51. & d’autres 
encore jusqu’à 500. qui étoient perpétuels & les 
premiers de tt Ville. Ce Sénat fubfiftoit encore du. 
tems dé St. Paul, . 

(70) H ne nous refte des Loix Romaines que 
quelques fragmens, dans lesquels je ne trouve 
point celle que Boêee met ici dans la bouebe de U 
Philofophie. Cependant plufieurs prétendent qu’il 
y avoit à Rome une Loi, en vertu de laquelle qui* 

con* 
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conque y vcnoît habiter, quoique banni de (a- P#* 
trie, y étoit reçu (ans paffer pour exilé, pareeque 
Ko nie étoit confiderée comme la Patrie commune 
de tous les Peuples deTUnivers. Je croi que l’ori- 
gine de cette Loi vient de Komulus qui, lors 
qu’il jerta les fbndemens de la Ville de Rome, 
donna la liberté à tous ceux qiji voudroient y 
Venir, d’eu être habitans, ce qui contribua à ren- 
dre cette Ville très-peuplée. 

(70*) Voy. plus haut la Note (29*) 

(7 1 ) J*ai rendu par le terme d e Glaces celui difc 
Verre que Boêce a emploie. Je n’oferois cepen- 
dant alfurer que les ouvrages de Verre, ausquels 
nous donnons proprement aujourdhui le nom de 
Glaceî de Miroir >f\ iiffent connus du fems de notre 
Auteur. Mais il cft vrai que l’invention nou$ en cft 
venue d’Italie, les Vénitiens aiant été long-tems 
les (euls qui en eufïent la fabrique, qui fubfifte 
encore dans un àf leurs fau v - bourgs nommé Mu • 
ran . Ceftdelà queM. Cojbert fit venir des Ouvriers, 
poqf en former l'établi ffem eut en France pendant 
ion Miniftere; pareequ' encore que Louis XIII. 
eût accordé auparavant le privilège d’une pareille 
Manufaéhrre a deux particuliers, nommez de Grand* 
momlk <t AtitbmneSil t ceux ci ne purent foutenir leur 
entpeprilè. A l’égard de la fabrique du Verre, cllè 
eft beaucoup plus ancienne. L’invention en effc 
venue de Plténicie/ fuivant ces paroles de Pline le 

' • * * Nam- 

Digitized by Go ~ r 




$4 Remarques 

Naturàlifte; Sidon artifex Vitri. On le falloir, à cè 
qu'il dit, à 500. pas d’un RuifTeau nommé Relus, 
dont le fable y étoit très propre. On rapporte qut 
cette propriété le reconnutpar des Matelots qui 
prirent de ce fible'avec du nitre, pour faire un& 
cfpecc de trepié à leur marmite. Ils n'eurent pas 
plusrôr allume le feu, qu'ils en virent couler comi* 
me du Verre fondu. Ainfi ^1 s apprirent à faire dti 
Verre avec ce fable & du nitre mêlez enftmble. 
On ramaffoit ce fable fur le rivage , 6 c on le trans* 
portoit dans tous les endroits du Monde pour. en 
faire du Verre. Quelquefois il y a eu des vais- 
feaux d’Italie qui en ont été Charger pour cet ufige. 
^Le RuifTeau Relus , qui efl nommé aufli Fagida ou 
Pacidaôc B sK€ 0 Ç t dans les Antiquités Judâiques 
de JofepJie, prend la fource du Lac Çcudeyia à 250. 
ou 300. pas de la Ville de Ptolémaide ou St. Jearç 
d'Acre. Les matières qu'on emploie aujourd’hui 
dans les Verreries, font quelques elpeces de caillou^ 
concafTez, du fible de grais, où même du Table 
commun, diverfes fortes de fouies, des cendres de 
lelfive de de fougere, avec du groifil ou Verre cafTé. 
On lait qu'il n'y a en France que des Gentils-hom- 
mes qui puilfcnt fouflcr & fabriquer le Verre: Bien 
loin que ce travail les fafle déroger, c*cft une eïpece 
de titre de Nobleffe, & l’on ne peut même y être 
reçu fins en faire preuve. Mais il n’y a que do ( 
pauvres Gentils-hommes qui emballent cette pro« 
felfion. Le Poète St. Amant étoit fils d'un de ces 
Gentils hommes Verriers; ce qui fit diré affez plaU 
fimment à MaynSrd lui parlant; 

1 Votre 

/ 
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Votre noblejfe èfi mince > 

Car ce nefl pas à un Prince , 

Dapbnis , que vous fartés; 

Gentil homme de Verre , 

Si vous tombée à terre , 

Adieu vos qualités . 

(71*) Conftellation ou Signe du Zodiaque, dans 
lequel le Soleil entre au mois de juin, & fait le Sol* 
(lice d’ Eté. Les Poètes feignent que c’cft l'Ecrc- ’ 
viffe que Junon envoia pour mordre Hercule pen- 
dant qu’il combattoi: contre l’hydre: ce Héros 
laiant tuée, Junon, la mit dans le Ciel pour la ré- 
compenser. Cette Conftellation eft compofée de 
neuf Etoiles, qui reprclentem, à ce qu’on s’ett ima- 
giné, la figure d’une EcrcviÏÏe. Mais il eft plus 
croiable quon lui en a donné le nom, pareeque le 
Soleil y entrant, commence à revenir vers l’Ëgua* 
teur, & femble marcher à reculons. 

(7a) Ccrès, étoit fille de Saturne & d’Ops, Sœur 
de Jupiter & de Neptune & mère de Proferpihe, * 
fuivant les Poètes. Les Anciens la reconnoiffoiciît 
pour la Déeffe des Grains & des Fruits, & croioient 
que pour, apprendre au x hommes l’art de cultiver 
la Terre, elle voiagea long - teins avec Bacchus. 
Elle enfcigna, dit - on, au jeune Triptolème (on 
éîéve, la manière de labourer la Terre & d’ÿ fèmcc 
du bled, & laiant fait monter fur un char tiré paè 
-des Serpent ailez, elle lenvoia par- tout l’Univers* 

* ' pour 
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pour cnfcigner l'Agriculture à tous les hommes. 
Quelques Aurcurs croient que Cerès fut une Reine 
de'Sicile. D’autres prenent Cerès pour la Terre, 
qui eft la mere nourrice des hommes. On l’a nom* 
mée Tbesmopbore ou Législatrice , parcequ avant 
l’uiàge du Froment, les hommes vivoient dans les 
bois, fans loix & fans police- Dès que le Froment 
fut trouvé, il fallut partager de labourer la Terre, 
ce qui donna commencement à la police & aux 
loix, comme le dit Servius. Cerès eft la mere de 
Pro&rpine de néanmoins l’une de 1 autre eft la 
Terre. Rheaeftla mere de Cerès, ék .neanmoins 
ni l’une ni l’autre ne font autre choie que la Terre. 
Les vérités font réelles d: phyfiques, les Généalogies 
font Poétiques dr figurées. Voffius croit que Rbéa 
cft Tour le Gjobe de la Terre; que Cerès n’en eti 
que la furface, que I on feme à qu'on moiffonnei 
A que Proièrpine n'eft que l’Hémisphere de nos 
Antipodes. Quelques Ecrivains aft&rent cependant 
que Cerès étoit venue de Sicile en Grece; qu’elle 
.demeura i Athènes la feizieme année du régné 
.d’Erichtée, que lefcMarbres d’Arondel fixent à l’an 
1409. avant J. C. qu’elle apptit aux Athéniens à 
semer du Bled; que Triptolème fils de ÇcLeusdt 
.de Nerée en foma dans le champ appellé R}>arms 
proche d’Eleuiine, de que cet art paffa ainfi aux au* 
très Nations. 

(73) On croit qu’avant l’ufage du Froment, les 
hommes vivoient de Gland dans les bois. Quel* 
qu'un a dit à ce fujet, que leur nourriture n’émis 
• - pas 
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pas agréable, fi ks Chênes d’alôrs ne produisent 
-que de$ Glands pareils à ceux d’aujourd’hui, dont la 
Âbftance eft fort amère. Mais il faut pbferver en 
premier lieu, que cette amertume n*eft propre qu’au 
Gland de Chêne ; que celui du Hêtre, que l’on nom- 
me Famé , éft d’ungoûtfi doux# fi agréable à man- 
ger, que de nos jours on en fait une huile fort efti- 
mée pour la friture & lafàiade; que non feulement 
Il eft probable qùe c’eft de celui ci que les premiers 
hommes fè (ont nourris, mais qu»il eft auffi vrai- 
fenablable, que, fous le terme de Gland> ils pouvoient 
comprendre les Fruits comeftibles de plufieurs aur • 
très Arbres, tels que le Chateignier, l’Amandier, le 
Noifetier, le Noier, &c. Voy .les Note$(40) du Livre 
fécond. m 

(74) Voy. plus haut la Note, (6g) 

( 75 ) Vent de Bixe, du Nord ou du Septentrion, 
autrement appelle B or cas. Ce Vent vient dire&c- 
ment du Pôle Ar&ique. 11 eft d ordinaire foid& fèc. 
Les Poètes le repréfèntent avec une queue de ierpent, 
niant fa barbe de tes cheveux couverts de neige & 
de glace. 

(76) Bacchus, filon les Poètes, étoit Fils de Jupi- 
ter de de Semelé. U conquit les Indes Se presque 
tbute la Terre. On le fait Dieu du Vin, de on lui 
donne une couronne de feuilles de vigne. On le 
repréfentoit dans un char de triomphe, traîné tan- 
tôt par des Panthères de tantôt parles Tigres, qui 
lui étoient particulièrement confacrez, comme un 
emblème dés effets du Vin, qui, félon les fujets où 
il agit, dompte quelquefois les hommes Xts plus f#* 
rouchcs, & quelquefois les rend furieux; ccqu’oà* 

G appelle 
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appelle vulgairement. Vin de Singe & Vin de Lim» 
,11 n’y eut que les Scythes feuls qui ne voulurent 
point reconnaître Bacchus, disant que c’étoit une 
«chofe ridicule d’adorer un Dieu qui rendoit les 
hommes infenfez. 11 y a bien de Tapparence que 
ce faux Dieu n’eft autre que le Noë de l’Ecriture, 
qui cultiva le premier la vigne, & en aiant fait du 
rYin en reilentit les effets. On remarque que la 
.France l’Allemagne n’ont des vignes que depuis 
l’Empereur Aurclien, qui permit aux Gaulois, & 
Aux Franconiens d’en planter, en l’année 271. de J.. C. 
Les premiers plants furent tirez de la Dalmatie. 

* (77) Les Etoiles font des corps lumineux, que 
' 4 ’on diftingue en Etoiles fixes & en Etoiles errantes 
ou Plawétes. Comme fai parlé de ces dernieres fous 
la Note (12), il ne fera ici queftion que des Etoiles 
fixes, ainfi nommées par ce qu’elle^ femblent être 
attachées au Firmament. Les Anciens ont cru qu’tl 
4 i’y avoit dans le Ciel que mille vingt deux Etoiles 
apparentes & qui fe puflcnt bien connoître; & ils 
çomprenoient toutes les / autres feus le nom & Etoile s 
nébuleufes ou objeures. Mais par le moyen du Té- 
lefeope ou Lunette de longue vuë, qui a été inven- 
tée dans le dernier Siccle, par Jacques, lyietius Hol~ 
landois, on en a découvert un bien plus grand nom- 
ire ; Sc aulieu de quarante huit Confteilations des^ 
Anciens, les Modernes en comptent feixante qua- 
tre: Savoir, douze dans le Zodiaque, que l’on ap- 
pelle les douzes Signes; vingt - trois dans la partie 
Septentrionale, & vingt-neuf dans la partie Méridio- 
nale: Les douze Signes font appeliez, le Bélier y le 
Taureau , les Gémeaux, le Cancer , le Lion, la Vierge, 

la 
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Il Balance t le Scorpion , le Sagittaire , le Capricorne , le' 
Verfeau , & les Poiffons. Les vingt -trois Conftella- 
ûons de la partie Septentrionale, font nommées: 

I. La Petite Ourfe. 2. Le Dragon. 3. UOurfe. 4. Ce- 
f 5. Le Cygne, 6. La L?re. 7. Hercule 8. Le f?o#- 

• 9. Le Cbqretier. 10. Cajjiopée . 11. Perfée. 

12. Andromède. 13 La Tête de Médufe. 14. Pégafe. 
15. Le Petit Cheval. 16. Le Dauphin . 1 7. Le Dût//. 
18. y Aigle. 1 9. Le Serpentaire. 20 .La Couronne Sep- 
tentrionale. 21. Le Serpent. 22. La Chevelure de Béré* 
vice. 23. Le Triangle Septentriatial. Les - vingt neuf 
Confteilations de la partie Méridionale, font ; 1. La 
Baleine 2 LePetit-Cbien. 3. Le Grand Chien. 4 Orion. 
5. Le Lievre. 6.Le Fleuve Eridou. 7. Le Poijfon Aufiral 
8 . V Autel. 9. La Colombe . 10. UOifitau de Paradis . 

I I . Le Phénix . 1 2. La Grttë. 1 3. L’ Indien. 14. Le 
Paon. 15.L.SL Louve. i6.Ls Centaure, ly. Le Cor beau. 
18. Le 49. V Hydre. 20. Le Navire ou Wdfxhe 
de Noë. 2 1 . La Couronne Méridionale. 22. La Mouche . 
23.La Pie ou Tout au. 24. Le Serpent Méridional 25X2 
Dorade. 26. Le Poijfon volant. 27. Le Caméléon. 28Xe 
Triangle Aitftral. 29. La Cro/jc Indienne * Oïl leur 
donrie ces noms, non pas tant pareequ’eiles en ont 
les figures, que pour pouvoir marquer le lieu des 
Etoiles, ou pour s’accorder avec les Poètes qui ont 
feint des changement de personnes, d’adimaux, & 
d'autres chofes, en plufieurs de ccs Conftellarions. 
Les Agronomes «iiftinguent fix fortes d’Etoiles, 
félon la différence de leur grandeur apparente, à la- 
quelle on ne peut pas dire que la véritable répon- 
de, puisque vraisemblablement elles 11e font pas 
dans une même furface fpherique, mais difperfées 

G 2 dans 
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dans rimmenfc étendue de l’Univèrs, les unes pliri 
près, les autres plus loin de nous. 

(78) Selon les Géographes, Ÿ OcéatteO: cette vafto 
& large étendue de Mer qui environne toute U 
Terre .& qui en eft auffi environnée. On peut 
aller par Mer d’un bout à l’autre du Levant au 
Couchant, depuis que Magellan, le Maire, & Bro- 
■werS, ont découvert des paflages de la Mer du 
Nord dans la Mer du Sud ou Pacifique. Cet 
Océan eft naturellement divifè en quatre grandes 
parties, qu’on appelle Océan Oriental , Océan Méridio- 
nal, Océan Occidental , & Océan Septentrional. Sui- 
vant les Poètes, Wcêan eft le Dieu de la Mer, Fils 
du Ciel & de Vefta, mari de Thétis & pere des 
Fleuves & des Fontaines. Les Anciens ont appellé 
l’ Océan le pere de toutes choies, pareequ’ils ont cru 
qu'elles étoient engendrées de l’humidité; ce^qui 
eft conforme au {intiment deThalès, qui établit 
l’Eau pour premier principe. 

FIN DES REMARQUES 
SUR LE PREMIER LIVRE, 
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LIVRE SECOND. 

Dans Je quel la Pbilofopbie applique les 
premier s remède s auxmauxdeBoéce t 
£f lui montre qu'il fe plaint mal à 
propos de la Fortune. 

A Près cela, la Déeflè fe tût un mo- 
ment: & dès qu’elle eut réveille 
mon attention par fon ülence mêlé dé 
G 3 modes- 
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jmodeftie ; elle commença avec moi, ce 
nouvel entretien. 

LA PHILOSOPHIE. 

Si fai bien connu les caufês & la 
nature de votre maladie, mon cher Di- 
sciple : vous avés un regret de votre 
première fortune, qui vous confume À 
vous fait fecher. C’eftfon changement 
que vous vous repréfentés , qui feul a 
bouleverfé votre efprit. Je conçois 
toutes les diverfes illufions de la Fortu- 
ne ; jusqu’ à quel point elle flate ceux 
qui s’y laiflènt prendre; & combien 
auiïï elle désefpère ceux que fes faveurs 
abandonnent inopinément. Si cepen- 
dant vous voulés rappeller à votre fou- 
Venir la nature, le cara&ere ordinaire, & 
le mérite de cette Idole, vous reconnoî- 
trés, bientôt qu'elle ne vousavoit donné, 
ni ne vous a fait perdre rien d’aflèz agré- 
able, pour en defirer la pofleffion, pu 
pour en regretter la perte. Mais je 
penfe que je n’aurai pas beaucoup de 
peirte à vous remettre. ces choies dans 
- - ■ la 
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la mémoire. Car vous a vies coùtume 
_ de traiter rudement cette Fortune trom- 
peufe, lors même qu’elle s’approchoit 
de vous pour vous carreifer. Vous 
aviés fans ccflè à la bouche quelqu’une 
de mes fentences pour la rebuter & l’é- 
conduire. Mais comme les chofes ne 
peuvent fubitement changer de face, 
qu’elles n’excitent au dedans de nous 
une efpece de révolution: voilà pour- 
quoi vous avés perdu votre tranquillité 
naturelle. Or il eft tems que je vous 
infînue dans le cœur quelque choie de 
doux & d’agréable, pour le dilpolèr X 
prendre, à plus longs tfraits, la médecine 
que je vous réfcrve. Puilïè l’éloquence 
de la Rhétorique (i) mettre fur mes lè- 
vres cette perfüalion viétorieufe, qui n eft ' 
permifequ’autant qu’elle eft jointe à mes 
préceptes; & que la Mufique (2), cette; 
petite efclave née dans ma maifon, for- 
me, de concert avec elle, des tons tan- 
tôt légers & tantôt graves! 

Quel a donc été, mon Ami, le fîijet 
de votre affli&ion? vous avés vûiàns 
G 4 doute 
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Soute quelque chofe de nouvcæa & 
d’extraordinaire. Si vous penfés que 
la Fortune ait été changeante à votre 
égard, vous êtes dans l’erreur. Ce font- 
là fes habitudes continuelles, c’eft fou 
caractère & fon naturel. Elle a confer- 
vé plustôt à votre occafion fa propre 
confiance dans fon changement même. 
Telle elle étoit, lorsqu’elle vous cares* 
foit, & que les attraits d’une fauffe féli- 
cité vous faifoient illufion. Vous avés 
vft le double vifage de cette aveugle Di- 
vinité (3) ; & elle, qui fe voile aux yeux 
"Vies autres, s’eft montrée toute entière 
& vous. Si vous éprouvés ce qui lui eft 
ôrdinaire, faites, en ufage & ne vous 
plaignés pas. Si vpus avés horreur de 
fes perfidies, méprifés-Ies, mais rejettés- 
là aulîi lorsqu’elle vous comble de fes 
eareffee dangereufes. Car ce qui eft 
maintenant la caufè de votre chagrin, 
aurait d’il être celle de votre tranquillité ; 
puisque. la Fortune, en.v'ous abandon- 
nant, vous a rendu le repos qui eft in- 
compatible avec elle. De ' bonne - foi, 
pouvés-yous regarder comme précteufe 

une 
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wic félicité paflàgère ? Pouvés-vous' chî? 
Vit* la prëfence de la Fortuné , dont, là 
compagnie eft aufli peu allurée, que fon 
départ eft mortifiant ? Que s’il n’eft pas 
en votre pouvoir de la retenir , ni de • 
voir fa fuite fans être miférable , cdm» 
ment devés-vous confidérer cette voU 
lage, fi non. comme le ligne d’une pro-t 
chaîne mifere? Car il ne fuflît pas d’en» - , 
vifager le préfent: il éft de la prudence 
de faire attention à la fuite des chôfes; 

& le peu de folidité qu’il y a dans l’un 
& dans l’autre, par rapport à la Fortune, 
doit autant empêcfier de craindre fes 
menaces, que de defirer fes carelfes. En- 
fin. dès qu’une fois vous avés fubi fon 
joug (4), vous avés du vous attendre, • 
à fouffrir patiemment- tout ce qui vien* 

. droit de fa part. N’y a t’il pas de l’inju- 
fiiee à vous de -contraindre uneMaitresi 
fe à laquelle vous vous êtes fournis vo- 
lontairement, à f-efter ou' à s’en aller con- 
tre fon gré ? Et n’empirerés-vous point, 
par votre impatience, une condition que 
vous ne pouvés changer ? Si vous Vous 
mettiés fur là mer à la diferetion des 
> G 5 Vents, 
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Vent*, vous iriés, non pas où votre de-* 
fïr, mais où leur impulfion vous pouffe* 
roit» Si vous cultiviés un, champ, vous 
compenferiés les. années de difette par 
celles d’abondance. Vous vous êtes, 
aflujeti à la domination de la Fortune ; 
il faut qu’en hiimble Sujet, vous obéis-* 
liés à fes loix. Hé quoi ! voulés- vous 
«empêcher fa roue de tourner? Ne 
voiés-vous pas, (homme fimple que 
vous êtes!) que fi la Fortune étoit per- 
manente, elle celferoit d’exiûer ? 

*• 

* * 

Dans les déregfemens de les flux & reflux 
Nonl’Euripe inconftantne le fut jamais plus (5). 

Elle abat à fon gré lepluspuiffant Monarque; 
Releve, rétablit le Monarque abattu; 

Livre, quand il lui plaît, le Vainqueur à laParquefS^ 
kt transmet fes lauriers au malheureux Vaincu* 

/ * 

« • 

La cruelle en fc jeux toujours inexorable 
Rit des maux qu’elle a faits, jamais ne s’en repent: 
Son oreille eft fermée aux cris du miférable, 

Et fon œil infenfible aux larmes qu’il répand* 

Maie 
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* 

* « 

Mais le plus grand plaifir de cette impitoiable, 
Eli, par un promt retour, de faire, en un inftant, 
D’un objet méprifàble, un objet important, 

D’un important, un méprilable. 

m • 

« 

Mais je fuppofe pour un mojment, 
que la Fortune vous interroge par ma 
bouche: voiés fi ce quelle vous deman- 
de eft jufte. 

LA FORTUNE. 

Mon Ami , pourquoi m’accufés- 
vous tous les jours, & vous plaignés- 
tous de moi? Quel tort vous ai-je fait? 
Quels biens, qui vous foient propres, 
vous ai -je ôtez? Conteftés avec moi, 
devant tel Juge qu’il vous plaira, fur la 
poflèfiion des richefles & des honneurs; 
& fi vous me montrés qu’un feul hom- 
me y ait le moindre droit de propriété, 
je vous accorderai volontiers, que ce que 
vous me redemandés, étoit à vous. L,ors* 
que la Nature vous fit naître du fèin de 

votre 



Digitized by Google 




10 $ La Çonfoktion; , 

votre ipere, je vous reçus nû & dans 
l’indigence de toutes chofes ; je vous 
aï libéralement fecouru de mes biens; & 
vous n’êtes aujourd’hui fi infolent avec 
moi, que parceque j’en ai ufé avec vous 
d’une maniéré trop indulgente & trop 
favorable; vous aiant prodigué tout 
ce qui étoit en mon pouvoir. Il 
me plaît de reprendre maintenant ce que 
je vous avois prêté. Remerciés-moi dé 
vous avoir fait jouir d’un bien qui n’é- 
toit point à vous. Ainfi vous n’avés 
pas droit devous plaindre de l’aVoir 
perdu. Pourquoi donc vous en plaîg- 
nés-vous? Je ne vous ai fait aucun tort. 
Les honneurs, les richefles, & autres 
chofes femblables, font de ma dépendant 
ce. Elles fe trouvent par rapport à moi, 
ce que font des Domeftiques à l'égard 
d’une Maitreflè. Elles viennent & s’en 
vont avec moi. Certainement, fi ce que 
vous avés perdu eût été à vous, vous 
auriés été le maitre de ne le perdre pas. 
Serai -je la feule qui ne pourra ufer de 
fes droits? B eft permis au Ciel de faire 
fucceder les nuits les plus obfcures aux. 

jours 
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jours les plus clairs. Il plaît aux Sai- 
fons de couvrir là Terre, taptôt do 
fleurs & de fruits, tantôt de -pluies & de 
frimats. La Mer a droit d’être aujourd’hui 
calme & demain orageufe. Moi feule, je 
ferai contrainte, par l’infatiable cupidité 
des hommes , de garder une confiance 
oppofée à mon caractère ! Non non, voici 
mon pouvoir & mon amufement conti- 
nuel. Je fais tourner ma roue avec rapidité, 

& je me divertis à faire monter en haut ce 
qui eft en bas, & defcendre en bas c© 
qui eft en haut. Placés- vous y ; fi vous ' 
montés dabord, ne trouvés pas mauvais 
qu’enlùite je vous fade defcendre quand 
ce fera votre tour. Ne copnoiffiés * 
vous pas mon naturel? Ignoriés vous 
queCrœfus (7), Roi de Lydie (g), après 
s’être rendu formidable à Cyrus (9), fut 
traîné miférablement au bûcher, dont 
les flammés l’auroient fait périr, fans 
une pluie que le Ciel envoia pour l’am- 
pêcher? Ne lavés -vous pas que Paul 
(10) donna généreufement des larmes à 
l’infortune du Roi Perfée (11) qu’il 
avoit fait pri foncier? Qu’y a t’il de 

plus 
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plus commun dans les Tragédies, que? 
d’y voir les Roïaumes les plhs floriflàns 
renverfez par un coup imprévû de la 
Fortune? N’avés- vous pas entendu dire 
dans votre jeuneiïè, qu’il y avoit aux» 
portes du Palais de Jupiter (12) deux 
tonneaux pleins , l’un de biens, & l’aù-, 
tre de maux? Que fi vous y avés puifé 
des biens en trop grande abondance : fi 
je ne vous ai pas entièrement abandon- 
né: fi vous trouvés enfin dans mon in- 
conftance un jufte fujet d’cfpérer un 
meilleur fort : Par toutes ces raifons, ne 
vous confumés pas l’efprit d’affliétion ; 
& puisque vous êtes dans un Etat où 
tout le monde a là place, cherchés à 
y vivre comme vous en avés droit de 
vous-même. 

* 

» * 

. . Quand l’Abondance inépoifable (13) 
Diftribu&oit à pleines mains 
Autant de tréfbrs aux Humains 
Que l’Océan roule de fable: (14) 

Quand de fo Corne intaridâble (13) 

Elle feroit pleuvoir fur eux» 

Des 
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Des monceaux c£or auffi Nombreux, 
Qu’on voit, dans la nuit la plus claire, 
Briller d étoiles dans les Cieux: 

Leur cœur contre eux toujours en guerre ' 
Ne les rendrait pas plus heureux. 

Si quelquefois promt à leurs vœux 
Dieu leur difpenfe & leur prodigue 
Lor, les honneurs, tout ce que brigue 
La vanité d'un Orgueilleux: 

A d’autres biens leur cœur alpire 
Et plus avide il en devient, 

Idolâtrant ce qu’il délire, 

Le méprisant quand il le tient* 

Comment calmer, Wmpatience 
Que l’Argent ne fait qu’irriter? 

Plus on voit lès biens augmenter 
Plus on le croit dans l’indigence. 




, LA PHILOSOPHIE. 

Si la Fortune vous parJoit ainfi 
vous n’auriés, afliirément rien à lui ré- 
pondre. Mais que lui pourries - vous 
répliquer, par exemple, pour votre dé- 
fenfe? voions: dites: je vous laifTerai 
parler. 

B OECE. 
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Toutes les belles paroles que j’ai 
entendues, ne font que de fpécieufés al- 
légations, que les artifices de l’Eloquence 
& la -douceur de la Mufique rendent 
agréables à l’oreille, mais incapables 
d’effacer les profondes impreffions que 
l’adverfité laifle dans le cœur. C’eft 
pourquoi depuis que je ceflè de les en- 
tendre, je fens au dedans de moi la mê- 
me trifteffe qu’auparavant. 

tA PHILOSOPHIE. 

J’en fuis très- perfuadeé: car je ne 
vous les ai pas données comme un re- 
mède à votre maladie , mais feulement 
comme ün-lenitif à la douleur opiniâtre 
qui empêchoit votre guérifon. J’en 
emploierai de plus aétifs , quand i| fera 
tems. Cependant, afin que .vous ne 
vous figuriés pas mal /à propos d’être 
un homme infortuné ; dites-moi : avés- 
vous oublié quel a été le genre & le de- 
gré de votre fortune? Je parte fous fi- 
lence le double bonheur que vous êutes,* 
* après 
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«près Ja perte de vos parens , de tom- 
ber dans Jes mains des grands - hoat 
tnes (i 6) qui prirent loin de votre édü* 
cation; & de voir en fuite rechercher 
votre alliance par les pretniers de Ro» 
me (17), de qui vous fûtes chéri (ce qui 
eft plus précieux que tous les liens du 
fang) avant ^ue • vous èulïiés contrat 
cette allianc^ avec eux. Qui eft-ee qui 
ne publioit pas que vous étiés l'homauc 
du monde le plus heureux; aiant pour 
heauperes des Perfonnages de cette qua* 
lité; pour compagne, une Femme (1 
pleine de modeftie ■& de vertu; pour 
■enfans, des fils (pq) d’un mérite diftin- 
gué ? Je paffe encore fous tîlence (car à 
quoi bon s’arrêter à des choies ordinai- 
res'^) je pafle, dis -je, ces emplois qui 
avoient été refufez à des vieillards^ & 
qui vous furent déférez dans l’âge de 
J’adalçfcence. J’en veux venir à la feu- 
Je chofe qju fit le cqmbJe de «votre bon* 
•heur:, s’il y en a quelqu’une fur là Ter- 
re qui mérite ce nom. ER>d des mau£ 
capables d’effacer de la mémoire le feu- 
venir dte ce jour* où, vous vîtes vqs 
H deux 
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deux Fils, Confias domme vous,, fortir 
4 e votre maifon dans un cha», (20) fuivï 
de l’augufte corps des Sénateurs (21) & 
d’une foule de Peuple qui e^n marquoit 
.là joie? de ce même jour, où vos Fils 
étant affis au Sénat dans la chaife Cu* 
rule (22), vous fîtes Je panégyrique du 
Roi (23), & méritâtes la gloire de palTer 
pour homme deiprit & ^Orateur élo- 
quent? de ce même jour enfin, ôù, en 
qualité de Confutaire (24), les aiant à 
vos côtez dans lé Cirque (25), vous. fî- 
tes au Peuple affemblé des Largeffes 
Triqmphales(26) qui répondirent à fon 
attente? Je m’imagifte que vous cajo- 
Jiés la Fortune pendant qu elle vous ca- 
reiïoit, & quelle faifoit ainfi de vous fes 
délices. Vous lui avés enlevéte qp’elle 
n’avoit jamais prêté à aucun particulier. 
'Voulés-vous donc maintenant compter 
w -avec elle? Elle vient de GQfqgaen- 
cer à vous regarder d’uifi 4 en- 
vie: je l’avoué: mais ii. voûspefés bien 
les agrémens & les dèfagrémens que 
Vous en avés reçus, vous ne pouvés 
pas nier que vous foiés encore heureux. 
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Que fi vous ; ne, croiés pas l -être, par la 
raifon que les agrémens dont' vous avés 
-joui, ont pris fin,, vous n’avés pas lieu 
non plus de vous croire malheureux, 
puisque les dè&grénaQfts que 1 vous fouf* 
frés, finiront aufli. Etes « vous d'au- 
jourd’hui fur Je jjiéatrc du Monde? Pen- 
fés* vous qu’il y ait de la fiabilité dans 
la vie, celle de l’homme n’aiaïit fouvent . 
pas la courte durée d’une heure ? Car 
bien qu’il y aif rarement â compter fur 
celle de la Fortune, toujours eft-il cer- 
tain que le deçnier joui’ de la vie eft le 
terme de la profpéçité la plus «durable 
Qu^avés -^ous donc à répliquer à cela?. 
Ne l’abandonnés • vous pas en mourant ? 
comme elle, vous abandonne enfuiant? 

‘-m 

+ v 

Lorsque fur l’Horizon, le Dieu de la Lumière, \ 
Dansftti ehar^tçug^ant, commencera carrière (2731, 
A l’afpe£l importun de l’éclat qui le fuit, 
il Ait, pâlir , de loin les. Afircs de la Nuit, . 

* 

« *. • 

* Aux foupirs 
Des Zéphyrs (28)» 

Ha ** Dès 
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' Dès que Flore (29) 

Fait éclore 
Xts préfèns 
, Dù Printems; 

# Qu’un vMt traître 

Vienne «naître; 

Leur odeur, 

Leur fraichçuc * 

Si nouvelle 
Et fi frêle 
Se flétrit 
Et périt 

’ ■ * ■ . • , • T .V 

Quelquefbis l’Océan, plus uni qu*une glace (30), 

Du calme aux Nautonniers fiiit goûterTagrédient. 

Mais plus fou vent eneor le perfide Elément 

Fait fucceder (budain lorage à la bonace. - 

-• - iU 

Si le Monde eft fujet à lmftabilité, . 

La faveur dur DeÜin peut-elle êtit durable? 

Ctft un décret du Ciel de tout-tems arrêté, 

Qu’il n’eft rien d* créé qui ne (bit périfiable. 



* »• 
BOECf* 
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BOECE. , 

Vous ne merappellés que des cho- 
ies véritables, 6 la Mere de toutes fap 
Vertus! Je ne püfe dtfeon venir que le 
cours de ma profpérité s’eft écoulé bien, 
vite. . Mais c’eft juftement ce qui me 
confume de chagrin, quand j’ÿ- penle. 
Car dans toutes les disgrâces de la For- 
tune, e’eft la plus grande que d’avoir 
été heureux. , f ' ’ 

* LA PHILOSOPHIE. 

Mais parçequc vous portés fapfci- 
tie de la faufle opinion que vous avés, 
euë des choies, vous ne pouyés pasle* 
gitimement l'attribuer à epcs, En, effet 
puisque vous vous en tenés au vain non* 
d’un bonheur fortuit, confidérés aven 
moi combien vous êtes enoore heureux. 
Car 1? je vous fais voir que ce qu& 
la Fortune vous a donné de plus pré** 
çieux, vous a été ipviolablement con-t 
fervé t par une faveur particulière du Ciel $ 
jouiffant de fi grands biens, aurés-vo»t 
fujet de dire,qoe*vous êtes dans l’în§* 
H 3 fortu- 
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fortune? Or il eft certain que Symma- 
^ue(ji) votre beaupere, cet incompa- 
rable ornement du Genre Humain, eft» 
plein de vie ; &*(ceque vous voudriez 
reconnoître aux dépens de la. vôtre) cet 
homme, li fage & fi vertueux, eft telle- 
ment touché de vos malheurs, qu’il eft 
infèofible aux liens. Votis avés encore 
au. monde une Epoufe. (3 aulfi aima- 
ble^par la douceur de fon efprit que par 
l’innocence de fès mœurs; &, pour tout 
dire en qa mot, femblable à fon pere- 
Vous avés, dis-je, le bonheur quelle con- 
férve, pour l’amour de vous, une vie 
quelle hait. Mais (ce qui porte atteinte 
à votre félicité : j’en conviens) le regret 
qu'elle a d’être fëparêe d,e vous, lui faits- 
verfèr des torrens de larmes,' & la con- 
firme de douleur. Que vous dirai • je 
de vos* Fils (3 f>, qui ont hérité de vo- 
tre Maifon & de la fiemie, le titre de 
Confulaixes ( 34 ), & en qui, dès leur jeu- 
nefTe, on voit briller déjales premières 
marques du mérite de leurs ancêtres? 
te principal foin' des hommes eft de 
‘lonferver leur vie;. s; ft vous con> 
- < • notifiés 
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noiffiés vos biens, vous verriés que vous * 
êtes heureux, d’en pofleder encore, qui- 
partent dans l’efpnt de tout le monde 
pour être préférables, à l’avantage de vi- 
vre. ElTuiés dope maintenant vos 
pleurs. La Fortune ne vous a pas ab, 
îblument haï ; & c’eft peu de chofe que 
la tempête que vous avés foafferte, puis- v 
que vous tenés ençoré à des anchres, 
qui. vous donnent de la confolation- 
pour le préfent & de l’eipérance pour \ 
' l’avenir. ' 

♦♦ - • ' • 

* BOECË- » 

* ' V h 

Ah ! Dieu veuille que ces anchres- 1 
me reftent! Avec elles, de quelque# ma- 
nière que les choies tournent, j’échape- 
rai du naufrage. Mais vous voies com- 
bien je fuis déchu des honneurs où 
j’étojs monté.. * 

* LA PHILOSOPHIE. 

« J’ai déjà fait quelque progrès fur 
vous, fi vous n’étes pas encore las de 
votre .fort. Mais je ne puis Ifoufifir de 
vous voir dans les délices, & de vous 
. H 4 
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entendre plaindre fi, amèrement, parce- 
qu’Ü manque quelque chofe à votre fé- 
licité. Quel eft le mortel 11 pleine- 
ment-heureux, qu’il n’ait pas lieu d'être 
mécontent de fon étatà certains égards? 
Les biens du monde bnt cela de chagri- 
nant, qu’ou l’on n’en a pas autant qu’on 
yopdroit, ou la jouiflànce en eft trop 
^oürte, L’un a, des richefles en abon- 
dance, mais fa nailfançe lui fait honte < 35). 
L’autre eft d’une noblelfe qui le fait di- 
ftinguer de tout le monde', mais dans 
l’indigence où il fe trouve, il aimeroit 
mieux n’être connu de perfonne. Ce- 
lui- ci, également confidérable & par fes 
biens & par fà naiffance, eft contraint à 
regret de paffer fa vie dans le célibat. 
Celui-là, après s’être, avantageufpmenfe 
marié, le voit|j)rivé d’enfans à qui il 
puilfe lailferdes tréfors qu-’il amaflè pour 
des héritiers éloignés. Enfin cet autre, 
qui s’eft réjoui d’être pere dé famille , a 
«t le chagrin enfuit? de déplorer le li- 
bertinage; & b cw%hte criminelle de 
fcn fils où de fe fifîàt . Del à vient qu’il 
eft diftkileqnen iQ^ paffaitement fatis- 
* - . . ; fait 
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frit de fa coédition. Car !1 y i dans 
chaque état quelque dégoût qu orr ne 
fe perfuade point, quand on ne l’a par 
éprouvé, mais qui eft bien fenftbJe quand 
on l’éprouve. Joignés à cela qu’un 
homme, qui eft dans 1» profpérité, a Je 
fentiment fort- délicat; & que par cette 
raifon , dès que le» affaires ne vont' pat 
comme il veut, n'étant pas; dans 
l’habitude de l’adverfité, il fe laüft 
abattre au & moindres revers. Tant, il 
faut peu de ehefe pour ôter aux honv 
- mes les plus heureux, tout te qui fait 
leur bonheur! Perdes -vous combien il 
y a d’hommes qui fe croiroient dé petits 
jDieux, s’ils, avoient une feule por* 
tion de» débris de votre fortune? Cè 
lieu môme que vous appelés celui de 
votre éxtl, eft une véritable patrie pour 
cetfx qui l’habitent. Ainliil ny a-d’im 
fortune .que ce qu’on croit être tel ; * & 
au contraire tonte condition eft heureufe 
dans laqueHe on vit avec tranquillité. 
Quel eft l’homme fortunéqm,fe laifi&nt 
aller à l'impatience , - ne déliré de chan> 
ger d’état? Que ladouceur dra profpé^ 
. . H j ritez 
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riiez humaines ejl mêlée d’amertume, fi 
elle» font agréables à ceux qtfri .en jouis* 
font; & qu’ils ne puiflent pas néanmoins 
lesconferver, lors qu’ils font fur Iepoint 
de les perdre! Il eft donc évident que- 
cçs profpérités ont des avantages bien 
miférables, puisqu’elles ne font que pa?- 
fagères pour ceux qui ont de la fermeté 
dame , & que désagréables à ceux qui 
en craignent la^ perte- Ainfi , ô Mor- 
tels, pourquoi cherchés - vous hors de 
vous - mêmes, un bonheur que vous pos- 
fedés intérieurement? Vous êtes bien 
]es dupes de l’erreur & de l’ignorance. 
Je vais vous montrer en peu de mots; 
en quoi confifte la. fouveraine félicité, 
Y a-t-il quelque chofè pour vous déplus 
précieux? Rien, me dirés-vous. Si 
doncvous voulés prendre l’empire fur 
vous-même r vous aurés le polTefTwja 
d’une chofè que vous ne ypudrés jamais 
pendre, &~qne jamais la Fortune ne vous 
ravira. Or pour comprendre que la 
félicité dont je vous parle, ne réfute point 
dans des biens paflàgers, faites avec moi 
çe^raifmanement. Si û félicité eft le 

fouve- 
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fouverain bien d’nn Etre raifonnable, ce 
tic peut être un bien fuprêfne, dès qu’il- 
eft d’une nature à pouvoir être enlevée 
Car il y en auroit un fupérieur, favoir : ce* . 
lui qui ne pourroit point être errievé.Ainfi 
la Fortune étant la chofe dqrhonde la plus 
variable, il eft évident quelle ne peut pas 
' procurer cette félicité. Avec cela, quicon- 
que fe flate de la trouver dans les faveurs 
paflagères de la Fortune, lait' ou ne fait 
pas que cette dernièré félicité eft peu 
iolide. S’il l’ignore, quel bonheur peut** 
il y avoir dans la condition d’un hom- 
me qui eft aveuglé par une fi groiïïèré 
ignorance? S’il le fait, il doit, craindre; 
nécelTairement de pefdre ce qu’il > eft 
ftft* qu’il peut perdre ; & par confé- 
quent cette crainte continuelle empê- 
che encore qu’il ne loitT heureux. ' Ptn- 
fc-t-il, s’il perd cfette félicité, qu’elle ne 
vaille pas la peine de s’en foucier? C’eft 
Un bien fort -médiocre, que celui dont 
on fupporte là perte fitns regret. Pour 
vous, comme vous êtes le même que 
je lais avoir *été perfuadé & convaincu 
de l’immortalité de l’ame, par un grand 

nombre 
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nombre de preuves inconteflablea; & 
qu’il fft certain que la félicité du corps 
finit à la mort: il eft hors de doute qua* 
tout le monde en mourant, perdant petto 
félicité, tombe par conféquent alors dans 
la misère. . Que li nous favons que plu» 
fieurs ont cherché à fe procurer la jouis» 
lance de Ig félicité, non feulement paç ' 
la mort, mais * auffi par les douv 
leurs & les tour mens ; comment la -Vie 
préfente peut- elle rendre les hommes 
heureux, puisqu’elle ne les rend pas mal* 
heureux, lorsqu'ils ceflent de vivre ? 

• » ' ' * 

. ■ # # 

Pour voua faire un logis permanent 8c foliée. 

Où vous bvaviés des vents le firaflc iippçttieu*; 
N’habites ni le fèin de l'Elément liquide/ 

Ni^d'un Mont enlevé le foin met fàblenneux. 

* 

- * 

# ; * 

Ji, presque k chaque inJfem, les vents rompant 

leu.» cbaipç^j,, ‘ 

Renverfent les objets qu'on leur veut oppoftr». 

Là le fond incertain de la mourante (rêne 
Se refufe aux fardeaux, qu’on loi veut impofcr.' 

" V» ' 
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• * 

* * 

Un (ùperbe Palais n’o/Fre pas à fbn hôte 
Des dangers moins fréquens, parmi i’or & l’azur: 
Dans un profoncftocHer, creuiés vous une grotte > 
Vous attirés un séjour moins riant & plus sûr. 

* . * 

A l’abri de la chflte, \ l’abri dil naufraj^, 

Vous n’y lêntirés point la colère des Cieux; 
Vous rerrés approcher h: terme de votre âge, 
Exerat des noirs ioucis d’un fort capricieux. 

« 

* * 

Mais puisque FadoucHTeinent qui 
accompagne mes raifonnemens , com- 
mence à s’infinuer au dedans de vous» il 
me paroît que vous êtes en état d’en en- 
tendre de plus forts. 9 Hé bien ! quand 
les préfens de la Fortune ne fer oient pas 
auffi fragiles &d’au(ïi peu de durée qu’ils 
font, . qu'y a - 1 - il en euçt qui puifle vous 
les faire regarder comme votre bien, ou 
qu*ne les rende vils à vos yeux, li.vous 
les examinés de près? 

Le» 



Digitized by Google 




ia6 La Cottfolatim \ 

Les richelTcs font - elles richefles en 
elles-mêmes, ou ne le font • elles que par 
rapport à la nature de l’homme? 'Qdi 
en eft la plus précieufi^. la qualité on 
la quantité? Il eft sûr qu elles font plujs 
d’honneur, lbrsqu’on les dépenfe # que 
quand on les accumule;, vû^gue l’avarice 
rend s hommes toqjours odieux, & la 
libéralité toujours eftimables. Que û 
une chofe ne peut refter dans les mains de 
quelqu’un, lorsqu’elle eft transférée . % , 
un autre, l’argent (37). ne devient pré- 
cieux que quand, l’aianf dépenfé & ainfi 
fait palier à d’âutres, on ceffe de. le pos- 
fcder. Mais li tout l’argent qui eft au 
Monde, fe trouve raflemblé dans les con- 
fits d’un feul homjjne, il rendra tous les 
autres , pauvres & indigens». La voix 
peutbien,làns fournir de l’altération, rem- 
plir les oreilles de plufieurs auditeurs: 
mais il n’en eft pas de même de vos ri- 
chelfes, qui - ne peuvent palier dans les 
mains de plufieurs perfonnes, fans que 
ce partage les diminue: & en ce ca^ el- 
les rendent néceffairemept pauvres ceHX 
quelles abandonnent. Q que les ri- 
* cheffes 
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chefles fbht do^c bien bornées & bien 
défedueufes , que plufieurs perfonnes à 
la fois ne puiiTent en poflèder la totalité, 
ni elles-mêmes le 'communiquer à quel- 
qu’un, fans en appauvrir d’autres! L’é- 
clat d’un diamant (38) frappe - 1 il les 
yeux? Mds s’il y a quelque mérite dans 
cet éclat, il eft propre à la pierre jnême 
& non pas aux hommes : quoique je 
n’approuve pas qu’ils l’admirent autant 
qu’ils font. En eüet quel eH: l’être dé* 
ponrvû de mouvenïenfajHd’ame & de rai- 
fon, qui’puilfe avec juftice paraître beau 
S des Créatures animées & raifonnables? 
Ce 'font à la vérité des ouvrages du 
Créateur, qui, par leur diftindion, méri- 
tent d’être mis au rang des belles cho- 
ies; mais leur beauté étant infiniment 
aiu deffous de l’excellence de votre na- 
ture , n’étdit nullement digne de votre 
admiration. La beauté d’une Campagne 
vous réjouit-elle? Pourquoi non? Elle 
eft en effet une belle partie d’un très-bel 
ouvrage. C’eft ainfi qu’avec plaifir on 
, voit la Mer dans un tems calme. C’efÇ 
ainfi qù’on admire le Ciel, les Etoiles, 
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Je Soleil* h Lune (39) , £ TouJf ces êtres 
ont «ils quelque chofe de commun avec 
vous? Auriés • vous Ja préemption de 
.vous glorifier de leuréclat? Les Fleurs 
du Printems vous donnent -elles de la 
variété ? Ou l’abondance' des Fruits de 
LEté vousr end-t-dle plus fécond ? Pour*- 
^uoi ponc vous teiffer -aller à des joies 
Nivelés ?. Pourquoi vous attachés - vous 
£des biens étrangers, comme s’ils étoient 
à vous ?. Jamais la Fortune ne fera que 
des biens foientaà vous, qui ne vous font 
pas naturellement propres. Les Fruits 
de Ja Terre ont été ctfçez fan$ doute 
pour fervir d’alimeus aux animaux. 
Mais fi Vous voulés feulement fittisfairc 
aux befoiûs de fa Nature, l’abondance 
<jui vieftt.de la Fortune, vous eft inutile. 
Ciar la Nature, le contente de peu: ü 
vous l’obligés à prendre plus qu’elle ne 
demande , ce fuperflu 4ui deviendra ou 
désagréable ou nuifible. 

Venons aux parures & aux orne- 
mens du corps. Regardés * vous com- 
me une beauté performeUe dansjin honv 
• » me, 
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me, de porter des habits magnifiques? 
Pour moi, fi je les trouve beaux ou bien- 
faits, je me contenterai d'en admirer ia 
richéiTe de l’étoffe ou l’habileté de l’Ou- 
vrier. 



Dirons-nous qu’il y a du bonheur 
à traîner après foi une longue fuite de 
Domeftiques? Si ce font des Coquin^, 
c’eft un meuble bien dangereux dans 
une maifon, & bien nuifibie à un Maître. 
S’ils font gens de bien , au contraire, 
quel droit avés-vous de compter la pro- 
bité d’autrui au nombre de vos richeflès ? 

Ainfidetous ces biens que vous re- 
gardés comme les vôtres, vous voiés 
manifeftement qu’il n’y en a point qui 
(bit véritablement à vous. Que s’ils 
n’ont en eux aucune beauté qui foit (dé- 
firable, pourquoi vous affligés - vous de 
leur perte, ou vous réjouilfcs - vous de 
leur poflèffion ? Que s’ils ont naturelle- 
ment quelque beauté, qu’eft-ce que ce- 
la fait à vous ? Car ils plairoient égale- 
ment par cette beauté, lors même qu'ils 
I - ne 
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Tie feroient point partie de vos richeffeS. 
Ainfi ce n’eft point parce qu’ils en font 
partie, qu’ils font précieux. C’eft au 
contraire parcequ’ils vous ont paru 
- précieux que vous les avés mis au rang 
de vos biens. Pauvres infenfés! que 
, demandés vous à la Fortune avec tant 
-de bruit? vous cherchés, dites* vous, à 
chafler l’indigence par l’abondance. 
Mais il en arrive tout autrement. Cer* 

* tes quiconque veut confërver différens „ 
meubles de. prix, eft obligé d’avoir re« 
cours à divers moiens: Or c’cft une vé- 
rité que perfonne n’a un plus grand 
nombre de befoins que ceux qui pofle- 
dent le plus de biens ; & qu’il n’y a pas 
dp. moins indigens que ceux qui mefu- 
reot leur abondance aux nécelïitez de 
la Nature, & non pas à la fuperfluité de 
leurs délire. Eft -il polfible que vous 
n’aiés au dedans de vous, aucun bien qui 
' vous foit propre & naturel ; & que vous 
en cherchiés dans des chofes qui vous 
- font étrangères ? D’où vient iin tel ren- 
verfement dans la condition des Créa- 
tures, qu’un Animal, qui par l’avantage de 

' fa 
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fa raifon, reflèmble à la Divinité, ne par 
roiffe avoir d’autre éclat que celui qu’il 
doit à la poffeffion d’un bien inanimé ? 
Les autres Animaux fc fuffifent à eux T 
mêmes : vous ièuls , que . l’intelligence 
rend femblables à Dieu, vous avés re. 
•côurs aux choies les plus baffes, pour 
relever une Nature aufli excellente quç 
la vôtre: ne comprenant pas combien 
vous faites, par là, d’injure à Celui qui 
vous a créés. H a voulu que le Genre 
Humain fût au deffus de toutes les Créa- 
tures terreftres ; & vous dégradés votre 
condition, en la réduiiànt au deffous des 
pl us viles. Car fi, généralement parlant, 
un bien a plus de prix en foi que qui. 
conque le poilède; lorsque vous faites 
confifter. les vôtres dans les plus mé? 
prifables, vous vous déclaré»; de vous- 
mêmes plus mépriiàbles qu’eux: ce que 
vous mérités bien affurément. Tel eft 
en effet le fort de la Nature humaine, 
quelle ne s’élève au deffus de. toutes les 
chofes créées, que quand elle fe connoît ; 
-& qu’elle s’abaiflè au deffpqs de la bêtes 
dès Je moment qu’elle perd de vhe la 
I a cpn- 
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cdnnoüfahce d’elle même. Car il eft 
dé l’eflènce des Animaux d’ignorer leur 
être, mais il eft honteux à l’Homme de 
ne pas connoître le lien. Voiés-vous 
donc combien vous êtes dans l’erreur, 
de croire, que des ornemens, qui font 
étrangers à une chofe/puiflent être pour 
elle de véritables ornemens? Je vous le 
dis encore^ cela ne peut être. Car fi 
ce que je fuppofe, ne brille que par des 
dehors artificiels, on ne remarque, on 
- ne loue que ces dehors, tandis que ce 
qu’ils enveloppent, refte dans fa diffor- 
mité. Je nie encore qu’un bien, qui nuit 
à celui qui l’a, foit un bien. N’eft-i! 
pas vrai? Sans doute, me dires' -vous. 
Or les richeffes ont nui fouvent à ceux 
qui les pôfledoient, comme quandi un 
fcélérat, qui eft ordinairement plus âvi- 
de du bien d’autrui qu’un autre, fe croit 
le feul digne de polfëder tout l’or & 
toutes les pierreries du mpnde. Vous, 
donc qui craignés d’être aflafimé , fi 
vous éties entré dans le monde en pau- 
vre pàffager, vous chanteriés hardiment 
4 I* vûé des voleurs. • O la piaffante 
. / . - - ■ féli- 
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félicité que celle, des richelTes! On ne 
l’a pas plustôt aquife , que l’on perd fa 
tranquillité. 

* 

- • * 

Trop htureux étoit l'Age, où nos premiers 
Parens (40) 

N’éprouvoient pas encor ces feucis dévorans! 
'Contens, ils ne dévoient qu'aux feins de la Nature, 
Le* biens, qu’un petit champ leur dohnoit fans 

. culture. 

La Nature elle • même «voit fkit tous les frais 
Des Cm pies alimens qu’ils mangeoient finis ap 
prêts (40^. 

Le Luxe çtoit banni de leurs repas champêtres. 
Ils y fervoient le fruit, l’unique fruit des Hêtres(4i); 
Lt la fécondité de leur gland nourricier, 

Suffifoit aux defirs d’un goût neuf Sc groflîer. 
jS’ils y joignoient les dons de la ruftique Abeille (42), 
Ils ne les mêloient point aune&ar de la Treille (43); 
Ni pour teindre d’un Ver la fuperbe toifon (44), 
JU ne (âvoient pas l’art d’emploier le poifen (45}, 
Au Flambeau \de la Nuit, coqchez fur l’hcrbc 
tendre (46), 

Un femmeil bien-faifimt venqit les y furprendre. 
Une feurce argentine, un paifible. ruiflfeau, 

Pour les désaltérer, leur prediguoit foneau(47)S 
I 3 Le 
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Le feuillage d’un Pin, haut, verdoient Afembre, 
Leur prétoit en tout tems 1 a fraiebeur de (on ombre. 
Un bois frêle êc léger ne bravoit pas les Mers» 
Pour chercher desTréfbrs au bout derUnivcrs. (48) 
On ne frémiffoit pas un bruit de la Tempête: 
Qn ne s'aflembloit pas au fon de la Trompeté (49): 
Ni l’homicide Acier par la haine aiguisé C$0), 
Du fang d'un Ennemi n^ctoit pas arrofé. 

De tant de vrais plaiiirs empoifonnant les charmes, 
Pourquoi» l’un contre l’autre, auroient • ils pria 
les armes? 

Qu’auroit fèrvi de voir leurs bleffures (signer? 

Us avoient tout k perdre & 'nul bien k gagner. 

* 

-* * \ 

Plût à Dieu qu’aujourd*hui l r on eût cet, avantage ! 
Plût à Dieu qu’il revint, ce tems» cet heureux Age? 
Mais» helas! c’eft en vain qu’on voudroit s’en dater: 
Les feux du Mont Etna font moins à redouter (51), 
Et dans leurs mouvemens, n’égalent point les flammes 
Que la Cupidité foufle au fond de vos âmes. 

Ah!/ quel fut finfenfe, de qui l’efprit fatal 
De l’Argent, le premier, déterra le Métal! (jtj 
Çe dangereux préfènt elt la funefte Pomme (53X 
Qui, du comble des biens» a précipité l’Homme» 

■ 0 
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Que dirai - je de la Puiflance & des 
Honneurs, que vous portés jusqu’au 
Ciel, parceque vous ne connoifles ni 
les vrais Honneurs ni la véritable Puis- 
fance? Si l’un & l’autre tombent à un 
fcélérat: quels embrafèmens du Mont 
Etna (54), quel déluge (55) eft compa- 
rable au* maux qu’il pourra faire ? Vous 
vous fouvenês, fans doute, d’avoir en- 
tendu dire, que vos Peres avoient eu 
deflèin d abolir • l’autorité Confulaire, à 
eaufe de l’arrogance des Confuls (56) ; 
de la même manière qu’ils avoient au- 
paravant fupprimé dans Rome le titre 
de la Roiauté (57), à caufe de la Ty- 
rannie des Rois (58) Mais, fi quelque 
fois, ce qui eft très -rare, les Honneurs 
font déférez à des gens de bien; ces 
Honneurs deviennent - ils recommanda- 
bles par d’autres endroits que parla pro- 
bité de ceux qui en font revêtus ? De- 
là vient que ce ne font pas les Vertus 
qui font honorées par la Dignité, mais 
les Dignitez au contraire par la Vertu. 
Après tout, en quoi cette Puiflance, que 
vous vantés tant, eft- elle fi excellente 
I 4 & fi 
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& fidéfirable? Ne conficjcrés-vous pas, 
ô vils animaux, quels font ceux fur les- 
quels vous paroiffés dominer ? Si vous 
remarqués une Souris (59), qui voulût' 
s’arroger la Puilfance & l’Autorité' fur 
lès pareilles , quels éclats de rire n’en 
fériés -vous pas? Mais que trouverés- 
vous de plus foible que l’Homme, li - 
yousjettés les yeux fur fon corps? La 
morfare d’un Infeéte (60), les moindres 
Reptiles (61) qui y entrent font capa- 
bles de lui donner la mort. Et puis, 
comment un Homme peut -il exercer 
quelque droit fur un autre, à moins que 
ce ne foit, tout au plus, fur fon corps, 

8 f. far ce qui eft encore moins : je veux 
dire fes biens ? Anrés - vous jamais de 
l’autorité fur un efprit -libre? Pourrés- 
vous troubler une Ame qui voudra fer- 
mement ufer de fai; raifon? Un Ty- 
ran (62) s’étant imaginé pouvoir obli- 
ger par les tourmens, un certain homme 
libre. ( 6 $) de déclarer les complices 
d’une confpiration, qui avoit été tramée 
contre fa perfonne ; cet homme fe cou- 
.pa la .langue avec les dents & la cracha 

au 
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«u vilàge dû Tyran. Ainfi cet hom- 
me fage, trouva dans les tourmens une 
matière de vertu, aulieu d’y en trouver 
une de cruauté, fuivant l’opinion du 
Tyran. De plus, qu’eftce qu’un hom- 
me peut faire contre un autre, qu’il ne 
puifle en fouffrir autant de lui? Nous 
favons que B^firis (<$4), qui avoit cou- 
tume d'égorger fes hôtes, fut égorgé lui* 
même par Hercule (65) fon hôte. Ré* 
gulus (69) avoit mis aux fers plufteurs 
prifonniers de guerre qu’il avoit faits 
_ fur les Carthaginois (67). Mais il porta 
enfuite à fon tour les chaines de ceux 
qu’il avoit vaincus. Faites - vous donc 
cas de la Puiflànce d’un homme, qui ne 
fait pas ce qu’il peut faire à autrui, de 
peur qu’un autre ne lui falTe la même 
choie? Outre cela, s’il y avoit quelque 
choie de bon qui fût propre & naturel 
à la Puiflànce & aux Dignitez ; elles ne 
feroient jamais poflèdées par les mé- ' 
chans. Car il n’y a point d’union en* 
tre deux contraires: La Nature ne le 
fouffre pas. Or comme on fait qu’il 
eft ordinaire de voir les plus mechans 
I 5 par- 
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parvenir aux plus hautes Dighitez , fl 
eft évident par cette raifon,jqueces Dig- 
nitézne font pas des biens; c’eft à dire, 
ne font pas bonnes ei\ elles * mêmes, 
puisqu’elles fe laiflentuniraux méchans. 
Cela eft fi vrai, qu’à bien dire, ee font 
les plus méchans qui fe trouvent le 
mieux partagés des prêfens de la For- 
tune. Conlidérés auffi que l’on eon- 
’ noît l’homme fort à fa force, le bon" 
coureur à fon agilité: de même que la 
Mufique (68) fait le Mülicîen, la Méde- 
cine (69) le Médecin,' & la Rhétorique 
(70) le Rhéteur. Car il eft de la nature 
de chaque chofe de faire ce qui lui eft 
propre, de fie confondre pas fès effets 
avec ceux de fon contraire, & même de 
rejçtter ce qui lui eft oppofê. Or l’on 
ne voit pas, ni que les'Richefles fat-isfas- 
fent une infàtiable avarice; ni que la 
PuilTance rende maitre de lui-même, urt 
' homme que de honteufes pafliorts arrê- 
tent dans leurs entraves; ni qu’une 
Dignité conférée à des MéchariS, les en 
faffe devenir dignes, ne fervant plustôt 
qu’à les trahir & faire voir leur indignité. 

; - Pour- 
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Pourquoi cela? c’eft que Vous prenés 
plaifir à donner aux chofes de faux 
noms que leurs effets contredifènt. C’eft 
pourquoi vous en donnés au£ Riches- * 
fes, à la Puiflànce & à la ‘Dignité, qui ne 
leur conviennent point. Enfin l’on en 
peut dire autant.de toute la Fortune, qui 
n’a conftamment rien ni de défîrable,ni de . 
naturellement bon { qui n eft pas infépa- ' 
rablement attachée aux feuls gens de 
bien ; & qui ne rend pas gens de bien 
ceux ausquels elle eft attachée. 

* 

• * 

\ 

Toute la Terre a fcû l’Hiftoire épouvantable 
Des malheurs que'caufa ce Monftre déteftable C71), 
Qui, pour (c retracer uil fpe&acle odieux, 

Vit agréablement brûler Rojne à (es yeux: C72) 

Qui fit périr Burrh us (73): qui fit périr fonFrereC74>; 

Êt qui trempa (es mains dans le&ngdefiiMere(75} # 

Il vit fon corps percé, fur le marbre étendu; 

Il la vit expirante; Sc loin d’en être ému, 

L’Ingrat! loin d’expier ce forfait par fes larmes, 

Il ofadans fon fein chercher fes premiers charmes. 

Ce Mohflre, cependant, l’horreur du Monde entier, 

Voioit tout l’Univers fous fon feeptre plier. 

' Ah! 

/ 
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Ah ! que produifit donc cet excès de Puiflance? - 
Changea-t il de Néron la rigueur en clémence? . 
Terrible eft le Méchant, qui veut tout ce qullpeut? 
Plus terrible eft celui, qui peut tout ce qui! veut! 

. • • è 

* 

BOECÉ. 

Vous n'ignorés pas, ma chère Mai* 
trefle, que la pafïion des chofes périfla- 
blés n'a point eu d'empire fur moi: mais 
j'ai fouhaité d'exercer, dans la conduite 
des affaires, la vertu dont je faifois pro- 
feflion ; de peur que l'oifiveté ne Faffoi* 
blît. * 



LA PHILOSOPHIE. 

/ f 
C’eft àllire, que les Ames naturel- 
lement grandes , mais qui .ne font pas 
encore montées, par leur perfe£tiori v au 
dernier dégré des vertus, peuvent être 
fenfibles aux aiguillons de la gloire, & 
aux délirs de rendre leurs fervîces illu- 
stres dans leur Patrie. Mais confiderés 
avec moi combien cette gloire que vous 
recherchés, eft bornée, frivole & mépri- 

fable. 
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feble. Vous avés appris par l’Aftrono- 
tnie (76), que le Globe de la Terre (77) 
n’eft qu’un point, en comparaifon de l’é* , 
teriduë des Cieüx (78). C’eft à dire, 
qu’au prix de la grandeur dû Globe Cé- 
lefté, la iienne, à proprement parler, 
n’eft rien. De plus , vous lavés, après 
les preuves quePtolomée (79) en adon- 
nées, qu’il n’y a environ que le quart 
d’une fi petite partie du Monde, habité 
par des animaux qui nous foient con- 
nus. Que fi de ce quart, vous ôtés à 
peu près la place qu’occupent les.mers, les 
marais, & les vaftes régions que le man- 
que d’eau rend inhabitables; à peine 
reftera-t-il un très-petit efpace à habiter 
pour les Hommes. Enfermez donc & 
reflerrez dans l’imperceptible point d’un 
point, vous penfés à y faire éclater votre 
nom & votre réputation ! Mais que peut 
avoir de grand & de pompeux, une gloire 
réduite dans des bornes fi étroites? 
Ajoutés que dans ces mêmes bornes, 
font un grand nombre de Nations de 
langues, de moeurs & de coutumes diffé- 
rentes ; ausquelles,' fuit parla difficulté 

des 
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des chemins , (oit par la divtrfité dtt 
langage, foit enfin par le manque de 
commerce, non feulement la réputation 
de chaque Homme en particulier, mais 
même celle des villes entières, ne peut 
point parvenir» Marcus Tullius (’ 8 o) 
dit en quelque endroit, ( 88 ) de lès Ou- 
vrages, que de fon rems, la renommée 
que Rome (8 a) croioit s’être aquife 
dans tout l’Univers, ne s’étend oit pas 
encore au delà du mont Caucafe (83)» 
C’étoient cependant alors les plus beaux 
jours de la République (84)» qui s’étoit 
rendue formidable aux Parthes (85) mê- 
mes, & aux autres nations voifines( 86 ). 
Voiés-vous donc combien eft bornée 
la Gloire que vous vous efforcés d’éten- 
dre? Un Citoien Romain (87) fera-t-il 
voler là réputation en des lieux où Ro- 
me-même n’a pu faire palier fon nom?. 
Ht puis, ne voiés vous pas, que les 
mœurs & les coutumes des diverfes Na- 
tions, étant différentes, ce qui mérite de 
la louange chez les unes, eft digne de 
châtiment chez les autres ? Par cette rai- 
fon, il n’eft nullement avantageux à un 

homme 
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iiohime affamé de gloire , d’étendre fa 
réputation dans toutes fortes de pais. 

- On fe contentera donc de la faire écla- 
ter parmi les Siens, & pari à cette fa- 
meufe immortalité dont on flate fon or*- 
gueil, fe trouvera renfermée dans les li- 
mites d’une feule contrée. Mais de 
combien de Perfonnages, illuftres dans 
leur tems, a-t on perdu la mémoire, par 
la difettc ou par l’oubli des Ecrivains? 
D'ailleurs , de quoi fervent le plus fou- 
vent ces Ecrits, qu’une trop longue & 
obfcure ancienneté fait périr avec les 
noms de leurs Auteurs ? Déplus, vous 
vous figurés vous rendre immortels, en 
penfant que votre réputation vivra dans 
l’avenir. Que fi vous en comparés 
l’éloignement aux efpaces infinis de l’E- 
ternité, quel llijet y trouvés - vous à 
vous glorifier de la durée de votre nom? 
Car fi vous mefurés le cours d’un im- 
itant à celui de dix mille années (88^ 
quelque peu de proportion qu’il y ait 
entre l’un & l’autre, qui font des efpaces 
limitez, il s’y en trouve toujours. Mais 
ce même nombre données , à quelque' 

point 
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point qu’il foit multiplié, ne peut être 
mis en comj>araifon avec un efpace aulîl 
•indéterminé qu’eft l’Eternité. En effet 
il n’ÿ a aucun rapport de l'infini au fini, 
comme il y en | toujours un plus/ ou 
moins grand, entre le -fini & le fini. 
C’eft pourquoi, lorsque vous compare* 
rés la durée de la réputation, quelque 
longue qu’elle puiflè être, avec celle 
d’une Eternité fans bornes , non feule- 
ment vous ne trouverés pas entre elles 
la plus petite proportion, mais vous n’y 
en trouverés abfolument aucune. En- 
fin vous ne faites de bonnevadions, vous 
autres , qu’en vûë de .faire parler de 
vous, & de vous attirer de vaines louan- 
ges. Ainfi méprilànt les avantages de 
la confcience & de la vertu, vous no fai- 
tes corilifter Votre récompenfe, que dans 
des difcours frivoles que des Etrangers 
font de vous. Ecoutés , je vous prie, 
Comme quelqu’un fe moqua un jour de 
cette fotte vanité. Un certain hom- 
me (89) en injurioit qn autre (90), qui 
avoit pris fauflèment la qualité de Philo- 
fophe, pour s’en faire gloire & non pas 

pour 
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pour s’attacher à la pratique de la vertq. 
Mais le premier voiant que l'autre ne 
répondoit pas à les injures; J-e vois bien ^ 
lui dit -il, que je me. fuis trompé & 

^ que vous êtes effeêlivement Pbilofopbe. 
„Vous le eonnoiffés donc enfin : lui ré- 
pondit celui » ci, d’un ton railleur. 
Non pas maintenant , répliqua le premier : 
f en étois perfüadé, fi vofts àviês continué 
de vous taire. 

Au refie, qu’importe aux grand? 
Hommes (car c’eft d’eux que je parle) : 
qu’importe, dis -je, k eux, qui ne cher- 
/ chent de la Gloire que dans la Vertu,* 
qu’on parle d’eux après leur mort? 
t Car fi (ce que nos principes nous em- 
pêchent (91) de croire) les Hommes 
meurent tout entiers (92), la Gloire eft 
un être imaginaire, puisque, celui de qui 
l’on dit qu’elle efl, n’exifte point. Si au 
contraire l’ame efl immortelle, cette 
ame julle , fe trouvant dégagée de là 
prifon du corps, & s'envolant librement 
- au Ciel, ne méprifèra-t-elle pas tout, ce 
qui a rapport à la Terre, puisqu’elle ne 
K peut 
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peut goûter la félicité célefte, qu’elle ne 
fe réjouifle d’être délivrée des misères 
d’ici* bas? 



• * 

Quiconque s’eny vrant d’une Gloire chétive, 

Ofe la comparer au bonheur le plus grand ; 

Qu’il compare des Cieux la grandeur exceffive (93) 
A l’cfpacc borné du terreftrc >ïéant/ (94) ' 

* « 

Tout refferré qu’en eft le circuit habitable, 

Encor ne lauroit-il le remplir de fon nom! 

O l’infènfë qu’il eft! O qu’il eft méprifable, 

De dégrader ainfi ïà fublime Raifon ! (95) 

* ' 

• • 

\ 

Quand l’éclat de (es faits, (on mérite & (a gloire 
Pourroient du Monde entier parcourir tous les coins : 
Sujet; par là nature, à pafter Tonde noire (96), 
Périflkble, en un mot, en périroit-il moins? 

m 

m ai 

Helas! du froid Tombeau les jaloufes ténèbres 
Couvrent également le Lâche & le Héros. * 

De Caton, de Brutus, autrefois fi célébrés (97 J, 

Où gifent aujourd’hui les cendres & les os? 

' ‘ . J* 
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* * 

Je veux qu’à votre mort, on grave fur le cuivre(98) 
Le faftueux récit de vos exploits vântez. 

Nous voions, tous les jours, ces éloges fiirvivre: 
Mais connoiffons nous ceux qui lès ont méritez?, 

m 

^ o ■ # . 

Dans un.profond oubli, que votre .orgûeil abhorre. 
Tombent ainfi vos noms, & vos honneurs trop 
courts; 

Ou fi, pour quelque tems,de vous on parle encore; 

Ce teins court expiré, vous mourcs pour toujours» 

# #• 

* 

Mais ne croiés pas pourtant que je ” 
fois l’implacable ennemie de la Fortune. 
Je conviens que cette trompeufe rend 
quelquefois de bons fervices aux Hom- 
mes: comme, par exemple, lors qù’elle 
s ouvre à eux; qu’elle leur découvre 
fon vifage, & leur fait voir ce quelle eft. 
Peut - être ne m'entendés- vous pas- En 
effet ce que je veux dire eft quelque 
choie de fi lurprenant, qu’à peine puis-je 
trouver des termes pour vous .l’expri- 
mer. Je dis que les adverfitez de la 
Fortune font plus profitables aux Hom- 
K 2 mes 
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mes que fes profpéritez. Car toutes 
les fois quelle le pare des faux dehors 
de la félicité, & qu’elle afïefte de faire des 
carets, elle n’eft rien moins que ce 
qu elle parolt. Mais elle paroît toujours 
ce qu’elle eft, lorsqu’en changeant, 
elle fait voir fon inconftance naturelle. 
Flateufe, elle trompe: Inconftante, elle 
mftruit. En donnant de faux biens, 
elle aflèrvit ceux qui en jouilfent: En 
failànt connoître combien leurs félicitez 
fortt fragiles , elle rend à ces Efclaves . 
leur liberté. C’eft pourquoi, fous la 
première face , vous la voies enflée de - 
vanité, outrant toutes chofes, & incapa- 
ble de faire le moindre retour fur elle- 
même: Mais fous l’autre, elle devient 
modérée, humble, difcrète & prudente ; 
toutes vertus que donne l’habitude des 
disgrâces. Enfin, dans fes faveurs, elle 
écarte de la route du vrai bien, ceux 
que fes carelfes en ont fait fortir: Et 
dans fes rigueurs , au contraire, les ra- 
menant en cette route , elle les y tient 
invariablement attache^ Comptés- 
vous encore pour peu de choie le fer vice 

que 

. • 
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que vous a rendu cette Fortune, félon 
vous, fi fachenié & fi horrible, en met- 
tant 3 l’éprèuve la fidélité de vos amis ? 
Elle a féparé les vrais d'avec les faux, a 
emmené, en s'en allant, ces derniers qui 
étoient à elle, & vous a IailTé les pre- 
miers qui font à vous. A quel prix 
n’auriez -vous pas acheté un pareil fér- 
vice, lors que vous vous imaginiez être 
au prétendu comble de votre fortune ? ' 
Celiez donc de regreter maintenant les 
biens que vous avez perdus; puisque 
vous avez trouvé des rïchaflês d’uh 
genre infiniment plus précieux, en 
trouvant des amis. I ' 



Si toujours la Nature, en ce vafte Univers, 
Produit fi conftamment des effets fi divers; 

Si des quatre Elémens nul ne détruit la Terre (99) 
Encor qu’ils ioient toujours l’un contre l’autre en 

guerre: 

Si vers le fèin des eaux, Phœbus finit fon tour (100), 
Pour faire fiiccéder les ténèbres au jour; 

Enfin fi la Mer même, en fes bornes ferrée fioi}, 
Y vient brif^fis flots, en dépit de fiotéc; Cioa) 
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15a 'LaConf dation de Boëcè: Liv. II. 

Des miracles fi grands, (ont caufez par l'Amour (103) j 
far cet Amour qui régné au Célefte Séjour: 

Qui condenfa la Terre, Sc qui fit fluer l'onde: 

Sans l’éternelle ardeur qu’il entretient au monde, * 
Tout ce qu’on voit d’accord par ce feu mutuel. 

On le ferroit glacé d'un froid perpétuel ; 

Et des fiers Elément la dîfcorde intefrine C104} * 

Bientôt de l’Univers diflbudroit la machine. 

C’eft lui, qui raffemblant des Peuples fous det 
Rois (105), 

D’une ûinte union leur a prefcrit les loi* ; 

Lui, qui d’un nœud (acre, joignant l’Homme à la 

Femme, 

Fait qu’ils n’ont dans deux corps , qu’un (cul coeur 
& qu’une Ame; (106) 

Et qui, par des liens les pins tendres de tous. 

Forme de l’Amitié té commerce fi doux. (107). 

De cet Amour divin chériffes vous l'un l'autre; 

O Mortels ! nul bonlieur n’égalera le vôtre, 

.. FIN. 

DU SECOND LIVRE* 
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REMARQUÉS 

HISTORIQUES et CRITIQUES 

SUR 

LE SECOND LIVRE. 

r 

(i) T A Rhétorique cft an des Arts Libéraux que 
JL/ Ion définit dans fes Ecoles, LV/rr de bien - 
dïre. On lui donne cinq parties, qui font: L’In- 
vention, la Difpofitien, l’Elocution, la Prononcia- 
tion, & la Mémoire. L'Invention confifte à imagi- 
ner des fojets propres è perfoader. La Difpofition 
les diftribue, & les met en ordre. L' Elocution y ajoute 
le Style y les termes éloquens & ce qu’on appelle des 
Figures de Rhétorique . La Mémoire eft nécefîaire à 
la déclamation* suffi bien que la Prononciation, qui 
ne confifte pas fouiement dans les diver&s infle- 
xions de la voix,, mais encore dans la manière de 
compofer fes yeux, fes mains ât tout fon corps, foi* 
vant les fojets qu’on a à traiter. 

K 4 ~<o) L’Ecri- 
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(£) TÆêrttute firmté Attribué à Jubal l’invention 
de la Mujtqme: Les Païens en ont donné la gloire à 
Âpoilôn : Ep felotl Voflîus, Jubai & Apollon font 
le même. Les Poètes Ont cependant aufli regardé 
Mercure, comme auteur de cet Art. Boëce fait en- 
tendre ici que les premiers Mnficiens étaient dés 
Phtlofophes. Du moins ell-il certain que plufieurs 
Fhilofophes ont écrit for la Mu/tque. Pythagore, 
dont j’ai parlé fous la Note (63; du Livre I. fut 
chef d’une Seéte en Mu/tque , qui étoit Oppofoe à 
celle des Arittoxéniens, ainfi appeliez, à caufe di* 
£hilofophe Ariftôxèlie, leur chef, qui vivoit dans lé 
CX 1 V. Olympiade, 324. ans avant l’Ere Chrétienne, 
& qui étoit Difciple d’Ariftote, Ces deux fe&es diffé- 
roient> en ce qtié la première, pour juger des tons, 
xi’avoit égard qu’aux raifons des proportions, de quo 
fât*recrôidit qu’il ÿ fallait joindre le jugement du 
l’oreille, à laquelle il appartient principalement de 
séglerce qui concerne la Mufique* Ptolomée le Ma- 
thématicien, dont j’ai parlé fous la Note (10) du Li- 
vre L fit un Traité ie fHariMtile> for lequel Pcwrphyre^ 
Philofophe Platonicien , travailla aufli dans le 111, 
Siècle de J. C* Boëce lui» thème traduiflt du Grec 
en Latin, l’ouvrage que Pythagore avoit fait for 
cette matière, & écrivit de plus cinq autres Livres 
îe laMuJtque . Enfin l’on fait que les Bardes des 
snciens 'Gaulois, sinfi que les Amautas du Pérou, 
joignoient de même l’étude de 1a Mi/tque é'telle 
delà Philofophie, 

C3) ta fortune étoit du nombre des Divinitez 
auxquelles les Grées & les 'Romains clevèrent des 

Temples 
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Temples de des Autels. Ils la coufîdcroient com- . 
me lame de toutes les affaires. Ils s imaginoient 
qu'elle diftribuOir, les biens de les honneurs, comme 
il lui plaifoit ; dt c’eft pour cela qu’ils la placèrent 
dans le Ciel. Ils la repïéfentoient ordinairement 
comme une femme aveugle de chauve, qui fe tenoit 
debout fur une roue, avec deux ailes aux pieds: ex* 
prefbon affez naturelle.de riiiconftance de de l'a* 
veuglementde la Fortune. 

(4) le fens propre, eft une pièce de 
ibots qui fert à atteler des bœufs è la charrue. Les 
Aomains faifoient paffer (ous le joug. , les ennemis 
îqu’ils avoient vaincus; ce qu’on rtgardoit comme 
^une grande infamie, pareequ'ils paffoient (bus une ■ 
,efpèce de fourches patibulaires. Cétoit une arrae^ 
comme une pique Ou une hallebarde, pofee de Tra- 
vers de foutenuè fur deux autrés pofées à plomb. 

(5) UEuripe eft un ' canal ou bras de mer entre 
i'Achaie de l lslc de Négrepont. Les Hiftofiens, 
les Géographes, de les Voiageurs n'ont écrit, (ttivant 
le P. Babin, qu'une partie de ce qui en eft; Toit 1 
qu’ils ne l'aient pas vâ & qu’ils en aient feulement - 
parlé fur le rapport d'autrui ; foit qu’ils l'aient confit 
déré peu attentivement, de non pas en divers temsj 
félon les divers Quartiers de Lune de les divers jours 
du mois. A l'endroit où eft la Ville de Negré- 
pont, l 'Eutipe eft fi ferré, & de fi peu de largeur, 
qu'à peine une Galère y peut paffer tous un pont- 
levis qui eft entre 1 a Citadelle & la Tour des Véni- 

K $ tiens» 
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tiens. Cet endroit eft principalement appellé 1 *B k- 
ripe. On donne auflï ce nom à l’étendue d’envi- 
ron douze lieues de chaque côté, où le canal étant 
plus large, fon cours inconftant n’eft vifibie qu’au 
pied du Château. v Dans l’efpace de ces douze 
lieues de chaque côré, on trouve plufieurs petits 
Golfes, où l’on peut remarquer par faccroifTement 
êe le décroiflement de l’eau, la diverfité de ce flux 
& reflux. Le cours de YEuripe doit être confidéré 
en differens tems. Dans chaque Lune, i! eft réglé 
> pendant dix huit ou dix neuf jours, & déréglé do- 
rant onze jours. Les huit premiers ajoura de la 
~ Lune, le 14, 15, 16, 17, ig> 19* & 20. de •* 
pleine Lune, & les 27, 23, & 29. qui font les trois 
du dernier Quartier, VEnripe eft réglé» Les 9, ioy 
ir, 12, 13, du premier Quartier, Sc les 21, 22, 
23, 24, 25, 26, du dernier Quartier, il eft dé* 
réglé. Ainfi dans chaque Lune, il a onze jours de 
déreglement, À les 18 ou 19 autres, fon cours eft 
réglé. Pendant les jours de fon dérèglement, il a 
dans un jour naturel, c eft à- dire en 24 ou 25 het* 
res, onze, doute, treize, & même quatorze fois fon 
' flux, & autant de reflux. Lorsque le cours de 
YEttripe eft féglé, il a cela de fomblable à la mer 
Océane & au Golfe de Venifo, qu’en 24 ou 25 heu* 
res, il a feulement deux fois fon reflux ; & chaque 
jour il retarde d’une heure comme l’Océan* & dure 
fix heures en fon 'montant, & autant en fon defeen- 
dant, fbit en Hiver, foi t en Eté, fbit qUe le vent fok 
violent, ou qu’il y ait.bortaee. Dans les jours du 
dérèglement, le montant eft d’environ une demi 
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Lettre, •& le defcendaut de trois quarts d' hepre* 
Toutes ces marées de YEuripe, réglées ou non re« 
glées, ont encore deux différences d’avec celles de 
l'Océan; La première eft que l’eau ne s*éleve d'oi;- 
dinaire qtte d’un pied dans fon montant, de rare- 
ment vient jusqu'à deux: Auiieu que l’Océan $’é-> 
leve quelquefois jusqu'à la hauteur de 80 coudées» 
comme dans les ports de Bretagne. La féconde 
différence eft, que dans l'Océan, l’eau s abaiffe, lors 
quelle fe retire en haute mer, & qu'elle, s'élève, 
quand elle s'approche des côtes, fylais le montant 
de YEuripe arrive, quand fon cap s’écoule vers les 
Isles de l’Archipel où la Mer eft plus grande; & fà 
defeente, lorsqu'elle court vers la Theffelie, dans le 
Canal par où les Galères paftent pour aller à Salo- 
"nichi. Entre le montant Sc la defeeme, il y a un 
petit intervalle, qui fait paroître l'eau en. repos: de 
forte que les plumes & la paille demeurent fur l’eau 
fins mouvement, à moins qu'il n'y ait du vent. On 
a encore obfèrvé que quand la mer monte, elle ceffe 
quelquefois de monter un quart d'heure ou une 
demi -heurt, quoiqu'elle coure toujours; & qu’a- 
iors elle a deux montans dans un même flux. Au 
refte on n’y reconnoît point de changement fous 
les Solftices ni fous les Equinoxes. Le P. Babin 
conféra de toutes ces^fchofes avec les'Turcs & les 
Grées, lesquels ont foin de deux moulins qui font 
fur ce détroit, & iis lui affluèrent qu'ils avoieht fait 
les memes remarqués fur les cours de YEuripe de-* 
puis 14. ans; ce qui leur étoit aifé, pareeque les 
roues des inoulias tournent tantôt d'un «ôté, tantôt 
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de l'autre, félon le flux & le reflux de l’eau. Que 
fi bon demande la raifon pourquoi YEtsripe eft réglé 
dans de certains fours & déréglé dans d'autres, c*eft 
ce qu»il eft bien difficile de (avoir. On ne (ait pas 
non plus, pourquoi en quelques endroits, comme, 
à Dieppe, les grandes marées (ont deux ou trois 
jours après la nouvelle & la pleine Lune, pourquoi 
elles croiftent à la nouvelle Lune, quand cetaftre 
• le moins de force, & qu'elles diminuent, lors- 
qu'il commence à fe fortifier; pourquoi dans, une 
mer des Indes, l’eau eft quinze jours à montée 
& quinze jours à defcetidre; pourquoi dans les 
ports de Cambaye, les grandes marées ne (ont 
qu’à lfi pleine Lune, & qu’au port de Calicot, qui 
n’en eft pas éloigné, elles n’arrivent qu’à la nou- 
velle Lune. Il nous faut avoûer avec le . Pro- 
phète Roi: Que les Elévations de la mer font ad • 
admirables Sf que fis fecrets fins inconnus aux 
hommes! 

(6) Voy. la Note (114) du livre III. 

(7) CrafuSy cinquième Sc dernier Roi de Ly- 
die, l’an 557. avant J. C. devint un des plus puis- 
fans Princes du Monde, par le grand nombre de 
Conquêtes qu’il fit, en même tems qu'il en de- 
vint aufti le plus magnifique & le plus libéral. 
Il n’y avoit point de Temple célébré dans la 
Grèce, où il n’envoiât des prélèns dignes d’un 
grand Roi. Il attira les plus (àvans hommes à 
fa Cour, & voulut profiter de leurs entretiens. 

Sa 
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Sa grande pniffance ne l* éblouit pas telleffi^niv 
* qu’il n*approuvât la liberté avec laquelle ils 1*4 
parlaient.* Solon lui affûr* impunément qu’il 
foit peu de cas de fbn bonheur, & Biàs ou Pifc* 
tacus gagna fts bonnes grâces, en lui fâi&iu leu» 
tir par une affez vive raillerie la témérité de 
l’entrcprifo qu’il étoit prêt de former for les lslei 
voifines du Continent de TAfie. Son bonhear 
fut troublé d’abord par k mort du foui de fos fila» 
qui fiat capable de regner après lui. Ce jeune Pria* 
ce fut tue malbeureufoment à la chaffe» & d?u$ 
ans après ce fûnefte accident, Aftyagès fut détrôné* 
& l’Empire des Mèdes détruit par Cyrus. Çr*fw> 
beaufrere d'Afiyagès, fut moins touche de fon mak 
heur, que des progrès du nouveau Conquérant* 
Et le defir d’ajouter la Cappadoce à les Etat?, fo 
joignant encore à la jaloufie qu il avoit conçu? 
contre Cyrus, rengagea enfin dans une guerre 
cjui lui fut fatale. Cyrus aiant gagné fof lui 
une Bataille, vint mettre le fiège devant la Vfo# 
de Sardes, qu’il prit en quatorze jours. Crttfm 
for le point d’y être tué par un Soldat qui ne 
le connoifToit pas, fut délivré de“la mort, par lt 
foui fils qui lui refont, & qui avoit été muet ju?r 
qu’ alors. Ce jeune Prince effraié au dernier 
point de ce fpeélacle, s’écria, dit-on, par un eft 
fort merveilleux que la Nature fit en lui; arrête^. 
Soldat, ne porte point ta main fur le Roi mon pere 9 
Crœfus comptoit alors la 14. année de fon regnq, 
& c etoit la 544. avant J. C. On le mena devant 
Cyrus, qui fit élever auflitôt uü buchcr> pour iy 
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brûler avec 14. jeunes Lydiens. Mm Ctœfus, en 
ce moment, reconnoifiant la vérité de ce que Solon 
lui gvoit dit, qu’on ne pouvoit aCTurer de perforine 
avant fa mort, qu’il fut heureux; il ne put 
s’empêcher de s’écrier; O Solon , Solon! cette parole 
remarquée par Cyrus, lui fàuva la vie; On obligea 
Crœfus de déclarer ce qui le faifoit s’écrier ainfi ; & 
fon vainqueur prenant des fèntimens plus humains, 
ordonna qu’on éteignit le feu, ce qu’on n’auroit 
pû faire, fi* comme dit Boëce, une pluïe abondante 
Savoir, favorifé remprefiement des Perfans. Crœ- 
fHs y délivré pour la fécondé fois de la môrt, entra 
bientôt dans lu confidence de fon nouveau Maître, 
par les avis qu’il lui donna, pour conferver les ri- 
cheffes de la ville de Sardes, & pour empêcher les 
Lydiens de fe révolter. 11 l’accompagna enfuite 
dans toutes Ces expéditions, # çn particulier dans 
celle que ce Conquérant entreprit contre les Mafia* 
gètes : occafion où il fit paroître tant de prudence 
ëc de grandeur d’aine, que Cyçus prêt à éxpofèr & 
Yie, jugea à propos de le conièrver à l’abri du dan- 
ger, pour (èrvir de confeil à Carohyfes fon fils. 
Celui - ci, après avoir traité quelque tems C rœfus 
comme il le méritoit, lui fit enfin fentir le. poids 
de la fervitude. Car s’ofFenlânt des {âges confêils 
qu’il lui donnoit, jl Ce fitifit de fon Arc pour le per- 
cer d’une flèche, & le voiant s’écliaper, il ordonna 1 
qu’on le fit mourir. Hérodote 11e dit plus rien de 
CrœfuSy fi non que ceux qui reçurent cet ordre, ne 
T'exécutèrent pas, & que Cambyfès charmé de le. 
révoir, punit néanmoins de mort ceux qui l’avoient 

. con- 



Digitized by Google 




fur le fécond Livre . 159 

\ 

Cônfervé. On ne fait pas quand il mourut, mais 
il y a apparence qu’il fiirvéquit peu à Cambyjfes, 
puisqu’on ne le retrouve plus (bus le régné de 
Darius» 

(8) La Lydie a été un païs confidérable de l’Afïe 
mineure, qui a porté aufîi le nom de Mceonie & qui 
o préfèntement ce^i de Carafie. Le Roiaume de 
Lydie commença par Argon, de la branche des 
Héraclides, & dura jusqu’^ Candaules qui écoit le 
vingt -deuxieme Roi, de qui fut tué par Gygès. 
Celui ci commença la branche des Mermnades, & eut 
pour fuccefl'eurs, Ardys,Sadyettès,Alyatrès,& Crœïus, 
qui en fut le dernier Roi. La Lydie fut depuis fu- 
jette aux Pertes^ aux Grées, Ôc aux Romains. Pré- 
fentement elle eft fous 1 » domination des Turcs. 

(9) Çyrus naquit de Cambyfes, Roi des Perfès, 
de de Mandane fille d’Aftyagès, Roi des Mèdes, l’an 
599. avant J. C* Dès Page de feize ans, il eutpart 
à la défaite. d’Evilmerodacb, fils de Nabuchodono- 
for, Roi d’Àtfyrie, qui avoit fait des courfès dans la 
Médie. Peu après il fut rapelié par (on père, qui 
je fit élever avec un fbm extrême dans tous les ex* 
ercices capables de former un grand Prince. En 
l’année 559. il prit le commandement de l’Armée 
des Perles &de celle des Mèdes, pour faire la Guerrk 
à Nerigliflorus, Roi de Babylone, avec Cyaxarès 
fon Oncle maternel. Les années lujvantes^ il défie 
Crœfus, & le fit enfin prifonnier. L’an 543. il 
fournit l’Ionie. Delà il tourna fea armes contre 
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Nabonidus, défit ce Prince, i'afliégea dans Babylo- 
ne; & aiant pris cette Ville, il éteignit f Empire des 
Babyloniens, l'an 538, U eu lai fia la louveraineté 
à fon Oncle Cyaxarès, ou Darius Mède, dont il epop* 
fà la fille unique, & régna depuis fur l’Arabie, les 
deux Phrygies, l'Ionie, la Lydie, la Carie, l'Eolide, 
la Paphlagonie, la Cilicie, à l’Isle de Chypre. En- 
fin après avoir levé une armée de fïx cens mille 
. hommes d'infanterie & de cent vingt mille hom- 
mes de Cavalerie, & deux mille chariots armés 
de faulx, pour réduire tous les Peuples qui s’éten- 
doient depuis la Syrie jusqu'à la mer Rouge, il 
fucccda à Ion pere Cambyfos & à fon beaufreep 
Cyaxaçès, qui venoienr de mourir^ & réunit ainfi 
la Monarchie de tout l'Orient. Les Auteurs va- 
rient extrêmement fur * la manière dont il mou- 
rut. Hérodote & Juftin difont, qu aiant été vaincu 
par Tomyris, Reine des Mafiagètes ou Scythes, 
elle lui fit couper la* tête, & la plongea dans un 
outre rempli de fong, lui reprochant & cruauté 
par ces paroles: Satia te fanguint quem faifih 
' C’eft àdire : Saoule* toi du fmg dont tu as été ft altéré. 
Diodore dit que l'aiant fait prifop nier, elle le fit 
crucifier. Ctefias rapporte que dans un combat 
contre les Derbices, Peuple voifin de l'Hircanie, 
Xjyrus fut bleflTé d’un coup de trait dont il mourut 
trois jours après. D'autres difctot qu'il fut tué dans 
un combat naval contre les Samiens. Xénophon 
le fait mourir dans la Perfe, de mort naturelle: 
mais l’Hiftoire la plus véritable eft qu’il fat tué dans 
la Guerre qu’il fit aux Scythes, 100*529, avant J. C. 

(10) Eoéce 
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(jo) Boôce parle ici de Paul Etnik, fornomnal 
le Macé (tonique , General Romain, qui fut deux fois 
conful; là première avec Cn, fiebius TamphiluS 
lan 572. de Rome de i$ 2 . avant J. C Année dans 
7 laquelle il triompha des Liguriens; Sc la féconde 
fois avec C. Licinius Crafius Tan 586. Ce fut ëvors, 
quaianc funnonte le Rcfi Perfee, réduit la Macédoi* 
ne en Province, Sc démoli fbixante- dix places, qui 
, avaient favorife les Ennemis, il mérita le furnom de 
Macç émique > Sc retourna comblé de gloire à Rome, 
où le Triomphe qu’on lui décefiîa, tlura trois jours» 
Pendant la première journée de cette foperbe pom- 
pe^ on vit pâfler les chariots remplis d une infinité 
de rares dfotues Sc d’éxcellens tableaux pris dans 
les villes conquifes. Le fécond jour, on porta las armes 
les plus riches des Macédoniens; Sc Cf» dépouilles 
étoienc fuivtcs de trois cens hommes charges d* 
fept cens cinquante rafes pleins d’argent monnoyé, 
Sc pefant chacun trois talens. D’autres portoient de 
riches coupes Sc des vajOTeaux précieux. Le troi* 
iièin^ jour, avant qute le Soleil fut levé, les Trompé* 
tes Sc les autres Joûeurs d’Inûrumens, com- 
mencèrent à s’avancer vers le Capitole. Derrière 
eux matchoient fi* vingts bœu& blancs, avec leurs 
cornes dorées, d'où pendoient des guirlandes dé 
Aéùrfc C^p^ei étoient conduites par de jeu- 
nes hommé^ : 4°i «vexent devant eux des tabliers 
fakr à I talie , & par d’autres qui tenoient à la 
main*des%tehes d’or, pour fervir aux ûcrifîces. 
Enfuite, paâèrent les Officier# qui portoient l’or 
monnoyé dans Soixante - dix • fept grands vales, 
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peftnt trois talons chacun ; & ceux qui (butenoient 
.cette grande coupe d’or maflif enrichie de pierres 
précieufès & du poids de dix talens, dont 'Paul-Emile- 
alloit faire une offrande aux Dieux. Après vinrent 
ceux qui portoient les vafès d’or de Persée, d’Anti- 
gonus & de Seleucus, fui vis du char de Perlée dans 
lequel étoient (es armes & (on Diadème. Les en- 
fans de ce malheureux Prince marchoient enfui te 
& après eux Perfee, vêtu de noir* accompagné de 
lès amis qui pleuroient (on efclavage. Devant lè 
.Triomphateur, on vît ^bo. Couronnes d’or, dont 
les villes de Grèce avoient honoré Paul Emile à caufe 
de (es grandes vertus. Enfin ce vaillant Capitaine 
parut fur un char magnifique , couvert d'un man- 
teau tifiu d’or & de, pourpre, & tenant une branche 
de laurier à la main droite. Il étoit fuivi des Sol- 
dats, qui portoient auflï chacun une branche delau* 
lier & chantoient des airs de rcjouiflance. Le Koi , 
Perfée faifoit le plus bel ornement de ce Triomphe., 
Paul Emile avoit pleuré le malheur de ce Prince, 
avec une gériérofité fans égale; & lui-même ii^eut 
celui de perdre deux de (ès fils, pendant les réjoui/s- 
lances de (on Triomphe. Tant il ett vrai qu’il n’y 
a point dejôie qui ne (oit mêlée d atnertum&£ 

(il) P«y?e, dernier. Roi de Macedoine, (uepéia,. 
l’an 178* avant J* C. à (pn perc Philippe, qui no- 
tant pas (atisfait de (à conduite, avoit eu deflein de 
le deshériter & de donuer le Roiaume à Antigo- 
nos, fils du frere de (on Tuteur. Per fie fit mourir/ 
fou compétiteur, de fit la Guerrç aux Romains, 60* 

. . . aucun 
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aùcun (accès. Il fut (ouvent battu & entièrement 
défait à la bataille de Pydne par Paul Emile Tan 
16g. Pans la déroute générale de Ton armée, ii J 
prit la fuite, & s étant retiré dans l’Isle de Samo* 
thrace, il y fut découvert par les Romains & mené 
en Triomphe à Rome devant le Char de Paul, foa 
Vainqueur, comme je l’ai dit dans la Note précé- 
dente. Quelques Critiques modernes prétendent, 
qu'il fut réduit à la dure néceftité d’exercer le mé- 
tier de Serrurier, pour gagner & vie. 

(12) Pafiage Grèc, que Boëce a conferVé dans la 
Langue originale & qu'il a tiré du dernier Livre de 
l'iliade d’Homère. 

1 ; 

(13) Les Poètes feignent qu Amalthée, fille dé 
MelifTe Roi de Candie, allaita Jupiter du lait d’uné 
chèvre qu’il laifla à ûl Nourrice avec cette propriété 
qu’elle lui fourniront abondamment toutes choies. 
C’eft pourquoi elle fut appellée Corne d abondance. 
D’autres difem qu’Hercule aiant arraché une dea 
cornes du fleuve Acheloüs, transformé én Ta tir eau, 
les Nymphes l’emplirent de fleurs tic de fruits, & 
la consacrèrent â la Déelfe Abondante. 

C14) Voy. la Note (78) d% Livre I. , 

(15) Voy. plus haut la Note (13). L’Explica* 
tlon hiftorique que l'on donne de la Corne <f À- 
bondmet, eft qu’il y a un terroir .en .Lybie de là fi- 
gure d’une corne dé Bœuf, fort fertile en vins, &, 
L» en 
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en fruits exquis, qui fut donné par le Rot Airnnon 

à fa fü\e Amaithée, que les Poètes ont feint avoiç 

été Nourrice de Jupiter. 

• * 

(16) Boéce n’a pas pris la peine de nous ap- 
prendre les noms des personnes qui fè chargèrent 
de lui faire donner de l'éducation dans fa jcunefle: 
mais il y a apparence que c’étoient quelques uns des 
AfiicienS) des Manlietu , ou des Sévérités, fis parens: 
«Surquoi il ne Ce ra pas inutile de rapporter ici ce- 
qu’on fait de ces trois Familles. .Celle des Aniciens, 
qui étoit piébeïenne, fut très-illuftfe à Rome fous les 
Empereurs chrétiens, & avoit meme produit des 
Confuls avant Jules Cefàr. Le premier de cette 
famille que Ton trouve dans l’Hilioirc, eft un 
l. Anicius Gallus, Préteur, l’an de Rome 585. & 169. 
avant J. C. 11 eut cette année-là les honneurs du 
' Triomphe, peur avoir commandé avec un très-grand 
(juccè» en ïllyrie & en avoir fait pri&nnier le Roi 
nommé Gemius . 11 eft (ans doute le même, que 
L Atûcius GâHus, qui fut Conful en 594. & 160. 
ans avant J..C. quoique les Auteurs du Moreri en 
fidfcnt deux perfonnes. On trouve après cela 
Anicius CéréàJùy ainfi furnommé pour avoir pourvü 
à la fubfiftancc de la ville de Rome> dans un teins 
de difette; Il &t daigné Conful lan 64. de l’Ere 
Chrétienne» &fe tua l’année fui van te, pour ne 
pas tomber dans les mains de Néron, qui lefoup- 
çonnoit d'avoir trempé dans une conjuration contre 
fit personne. Anicius Maximus fut Pro conful de 
Bitbynie^ fous l’Empereur Trajan, qui vivoitfur la 
^ fin 
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, fin du I. Siecle Sc au commencement du 11 . 

AniciüsFanfius fut Proprœtor Augufiorum i c’eft-à- 
dire Lieutenant de l’Empereur Sévére dans la Dace 
vers lan 203 : Amcius Feflus étoit Proconful d’Afïe 
en 217 Sc 218. fous l’Empire de Macrin. Amcius 
Fauflus fut Confui (bus Dioclétien en 298. & Pf éfet 
de Rome Tannée (uivante. Amcius jMianus, que 
Symmaquej a loué comme le plus noble, le plut 
riche, Sc le plus puifTant perfonnage de (on teins, 
fc diftingua encore plus par (on efprit Sc par (à bon- 
té, que par (es avantages extérieurs. 11 fut le pre- 
mier de (a famille qui embrafla la Religion Chré- 
tienne, Sc l’on croit qull fut peré de Bafiliiie, épou- 
le de Jules-Conftince, frere dcConftantin Sc même 
de Julien ÏApoftat. Il fut confui, (bus Conftantin* 
en 322. Gouverneur de la Tarragonoife en 326* 
Sc presque toujours continué dans 4 a Préfefture de 
Rome depuis Pan 326 jqSqu en 329, Amcius Pau- 
Itnus fut aufli Préfet de Rome, (bus Conftantin, en 
33 1 & 332. Un de (es frères du même nom fut 
Troconfui d’Afïe Sc de THeilespont, puis Confui en 
334, On vante fa nobleffe, fon éloquence, fbn ' 
amour pour la juftfce St là gravité de les mœurs. 
Outre le Confùlat, il exerça encore la Pré&âurë 
de Rome une* partie de cette année Sc la fuivante. t 
On croit qu’il fut pere ^ Anicius-Sextus-PetroniuS- 
Probusy qui fut celui des Aniciens qui (è diftingua le 
plus. 11 étoit le quadris • aient de notre Attretih 
Amdîien-Marcellin, Aûfone, Symmaque St le Codé 
Theodofien en (font une très honorable mention. 

11 vivoit dans le IV. Siècle, d: a voit la réputation d’un 

L 3 des 



Digitized by Google 




: Remarques 

des pins grands & des plus célébrés Magiftrats dé 
l'Empire. Il fut Conful ordinaire l’an de J. C. 371. 
avec l’Empereur Gratien. Toutes les provinces fe 
louèrent des bontés de ce Grand-Homme. Il quitta 
fit charge de Prefet du Prétoire, comme 'notis l'ap-, 
prend Ammien-Mareellin, Sc il mourut ûintement. 
Sa maifon étoit dçs plus belles de la Ville de Rome; 
Sc il pofledoit de fi grands biens, que Zofime,' qui 
en parle avec une maligne envie, dit qu'il fembloif 
qu’il eût ramafïc chez lui toutes les nchefles des 
fiomains. On lui ayoit juftement donné le fiiruora 
de Prohus , qui pafia depuis à placeurs de fes defeen- 
4&ns, puisque la probité étoit le caractère de toutes 
fia avions. Il eut delà femme Phba-Fakmia y trois 
fils, Anicius’Sextu$' Olybrius , Anicius - Sextus • Probims 
Sc Anicius-Sextus Probus. Les deux premiers furent 
Confiils en 395. êç le troifième eh 406. Nous 
avons encore le Poème que j^kudten compofa à 
l’occafion de leur Gonfulat. quelques vers, 

qui font un bon témoignage de la grandeur de 
cette famille. ■■ ' • 

/ ' Quemcumque requires y 

Hat 4 e fiirpe virum> certum efl de Conjuïe nafei. 
Per fajees numerantur avi, femperque remua 
'Nobilitttte virent , £ 5 * prolem fat a fequumut 
Continuum fimiU fervantia lege tenorem: 

Wec quisquam procerum tentât , licet are vetufio 
Floreaty & elaro cingatur Roma Senatu, 

Se jaSare par em. 

" à Olybrius 
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Olybrius mourut jeune & Rome pleure A perte. Sec 
dêiix freres firent pofer cette infcription au bas d’une 
Statue qu’ils élevèrent à la mémoire de leur pere. - 

Sexto ♦ Pètronio. Probo. Vivo * 

• ClariJJïrno. 

Proconful. Africa. Prœfe&o. Prtetorio. 
Qu a ter. Italien. ■ -lUyrici. Africee. 
Gaüieirum. Confuli. Qrdinario^, Patri. 

Çonfulum. - 

Anicius. Probinus. Vir. Clarifpmut. 
Conful. Or dinar ius. Et. Anicius. Probus. 
Vir. ClariJJïmus, Qu es fi or. Candidatus’. 
Filiu 

Munus. Smgulari. Religions. Debitum. 

Dedicarunt. * 1 

? 

On voit encore maintenant à Rome le Tom- 
beau du même Anicius Petronius & de fa ^mma 
Proba Falconiaî & il y en a peu de ces tems-là 
qui (oient aufli magnifiques. V inferipcion .. ou, 
Epitaphe quon y lit, mérite auffi de trouver. placer 
en cet endroit: . - 

' » , 

Sublimes quisquîs. tumuli miraberis arcus ^ 

Dices, quantus erat, qui,: Probps , bic fous /fil / 
Confulibus proavis , foceroque Ex-Confule major . 
Quod getninas Conful reddidit ipfe demot* 

L 4 Prie- 
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Prafefius quorum ma dileftus in Urbe 9 

Sed fama emenfus qmcquid in orbe bommum eft* 
Æternos , beu, Roma tibi qui pofceret attnos , 

Cur non vota tut vixit a Jusque boni? 

Nam cum fexdenos menjts fnfpenderet annos 9 
Dileftœ è gremio raptus in Æthra Proba. 

Sed periijfe Probum meritis pro talibus abjït ; 

Credas, Roma , tuum: Vivit ÊJ* aflra tenet „ 

I firtmiSy fidei pietatis, honoris, arnicas , 

.Parcus optrn mttti , largus at ipfe fine. 

$okmen tanti Corywix tamen optima Ittftus. 

Hoc , Proba y fortita efl y jimgat ut urna pores . . 

beu y nimium felix y dum vità mener et , 

Digno juufta viro % Jigm final tumulo . 

Anicius Sextus Promus, l’un des fils de Petromus y fut 
lé tris-oieul de Roëce. Sun nom étoit fi vénérable 
à tous lec Peuples de PUnivers, que deux (âges d’en- 
tre les Perfcs, qui vinrent Pan 390. à Milan pour y 
▼oit St. Ambroifc, passèrent ëxpréflement à Rome 
four y vifiter AmciUs Probus. 11 étoit contempo- 
rain (CAniùtus Bajfusy fbn parent, qui fut Confiai or- 
. dmatre avec Philippe en 40g. à avec tlavîus An- 
tiochus en 431. Bajftét crut avoir-fujet de Ce plain- 
dre du Pape Sixte 111. Pour s’en vanger, il (è ligua 
avec un Sénateur de. les amis nommé Marinien, & 
en 433. ils accusèrent ce Pape d’avoir corrompu 
une Vierge de PEglife. L’Empereur Valentinien, 
pour connoltte dé cette affaire, firafifembler un Con- 
cile à Rome; auquel Sixte Ce fournit. Mais iLy fut 

déclare 



Digitized by Google 




fur k ficond Livre . 16$ 

déclaré innocent^ après un éxamen très#igoureux : 
Sc l’aflemblée priva Bajjus & Marinien de la Com- 
munion, qui tre devoit leur être accordée qu a la 
mort. Valentinien n’etant pas fatisfait de cette pei- 
ne, confisqua tous les biens de Bajjus, & les donna 
à l’Eglifo, Bajfus mourut trois mois après; & le 
Pape, qui en fat fans doute fort affligé, embaumé 
charitablement fim corps, & l’enterra dans la cha- 
pelle des Aniciens, qui étoit derrière le chœur de 
l’EgHfo de St. Pierre. Mais les Savatis ont montré 
que les A&es du Concile dont j’ai parlé, font mani- 
follement corrompus. Les autres Perfonnages de 
la Famille des Aniciensy que l’on’tonnoît encore pour 
avoir été Confuls, font: Anicius Maxim?ts en 433. 
Anicius Glabrio Fauflm en 438. Flavius Anicius 
Maximur en 443. # Anicius. Olybrius e h 464. Anu 
dus Fauflus en 48 2 & 490. AtticiusManlius t n 487, 
Anicius Probims en 489. Anicius Olybrius le jeune 
en 491. Anicius Probus en 513 & 525. Anicius 
Maximus en 523. & Anicius Olybrius le jeune en 
526. Tous ceux-ci étant contemporains de Boëce 
Ont pu, à l’exception des derniers , être du 
nombre de ceux qui prirént foin de fon édu- 
cation. Il y a cependant plus d’apparence 
que, comine ils ne lui touehoient deparenté 
que par fà bifaieule maternelle, fille d 'Anicius Sex- 
tus PrdbtiSy laquelle avoit été mariée à Manlius Theo- 
iorus ; c étaient plustôt quelques uns de la famille 
de ce dernier ou de celle des SéverbiSy comme étant 
parens paternels 4 e Boëce, qui furent fes tuteurs 
après la mort de fon pcre. La famille des Manliens 
■ 4 * L 5 ne 
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ne fut ni mpins célébré à Rome, ni moins- féconde 
en hommes illuftres que celle des Anciens* On y 
compte jusqu’à trois Conluls, douze Tribuns avec 
la puiflànce du Confulat, & deux Di&ateurs. On 
croit qu'ils defccndoient de Manlius ou plustôt 
à’Ofiavius Manilius , chez lequel Tarqurn fon beau- 
pere Ce retira, après avoir été chafle de Rome, l'^o 
345. de cette ville & 599. avant J. C. comme nous 
Tap prenons de Titc-Live. Manlius- Theodorus , bis- 
àieul de Boëce, fut Conful avèc l’Eunuque Eutrope 
l’an 399. de J. C. OeÛ de lui que St. Auguitin 
fait mention, en addrcffant ces paroles à Monique 
fa mere: „Un bonyne s»eft diüingué fur tous les 
j, autres dans ce Siecle, autant par fon efprit, fon 
„cloquence k l’éclat de fa fortune que par la fo- 
„lidité de fon jugement. C'eft Théodore que vous 
„avés particuliérement connu; k il eft tel que ni 
^maintenant ni dans les Siècles avenir, il n'y aura 
w pas lieu d’acculer celui-ci d aroir été ftérile en 
„homines de lettres.,, Le Poète Claudieu, dont j’ai 
déjà parlé, Jit, for le Confoiat d cMatdinSy un poëme 
fur la fin duquel, failant de? vœux pour toute la 
famille Manliennc , il y ajoute une prédiction qui 
femble ne regarder que Boëce. Voici ce qu’il dit: 

Conful per populos idemque gravijjimus auftor 
Eloquii , duplici vitta fubnixus m avum 
Frocedat } pâmer übris fafiisque legenâus . 

Accipiat patris excmplum i trihuat que nepoti \ 
hlius , cœptis ne défit faféihus bores . 

Decurrat trabeata domus , tradat que fecurts , 

Mutua 

1 
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Aîutm pofi évitai fer vato que ordinefati 
Manlia continué iiumnetur Confule proies . 

On trouve encore un autre Manlius Ttyeodorus qui 
fut Conful l'an 50 J. mais comine il* pouvoit être 
è peu près de Page de Boëce, on doute qu’il ail 
été du nombre de tes tuteurs, d'autant plus qu’on 
croit que notre Auteur étoit du côté paternel' de 
la famille des Severins quoiqu'il portât avec ce 
nom, ceux 6 ’ A tiicius & de Manlius Torquatus. Or 
l'on prétend, (car la choie n’eft pas encore bien 
éclaircie) pu que Manlius Theodorus eut une fille 
qu’il maria à un Sevetin aieul de Boëce, ou qû’un 
fis de Manlius paffa par adoption dans la famil- 
le dçs Severins à que de lui fbrtit Boëce pçre de 
notre Auteur, lequel étant Préfet du Prétoire fut 
tue l’an 455. avec le Patrice Ætius dans le Pa- 
lais Sc de la propre main de l’Empereur Valen- 
tinien 1 IL Prince naturellement jaloux, défiant & 
déjà prévenu contré l’un & l’autre àufujet de l’é- 
vafion des Huns: Injuftice à laquelle ce Prince 
11e furvêcut pas longtems : car Flavius Anicius Pe - 
tronius Maximus , le même dont, j’ai parlé plus 
haut, & duquel Valentinien avoit violé la» femme, 
voulant s’en vanger, profita du rcflëntiment de 
quelques Officiers, fâchés de la ,n>ort d’Ætius, àquî 
ils dévoient leurs fortunes, & les porta à le défaire de 
l’Empereur, ce qui fut exécuté le 17. mars 455» 
l’année même dans laquelle Boéce notre Auteur étoit 
né. On prouve deux dç fes parens l'un nommé 
F. Severinus Conful en ,461. l’autre fous le fim- 

’ ’ " . ' * ' pic 
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pic nom dé Severtrms aufïï Conful en 4$T. & ce 
font vrai- (imblablement ceux auxquels il fut re- 
devable de T excellente éducation qu'il reçue 

Ci 7 ) Boëce fe maria deux fois: la première arec 
ElpiSy Daine d’une famille des plus confid érables 
de Meffine. Cette aimable perfonne n 'étoit pat 
moins illuftre par £011 goût pour les belles lettres 
que par l'éclat de fes vertus. Elle aimoit furtout 
la foëfie. On ne fait pas préctfèment de quelle 
tnaifon elle fortoit, mais il eft sûr que £on pere étoit 
ilevé aux premiers honneurs de fo patrie. Elle 
&voit~ une feur nommée Faufie ou Faujiine fem- 
me de TerfuSèySc nateur Romain, & mere deplufieurs 
Martyrs: Savoir de Placide, de Flavie iEuticbe & de 
Viftor. Etpis a laiffë quelques hymnes, qui fo trou- 
vent dans le Bréviaire Romain, fur le Martyre deSt. 
Pierre & de St. Paul, comme celle qui commence' 
pàr ce vers: Aureâ tuce if décoré rofeo: Et celle ci: 

Jam banc pafior y Petre clcmens, accipe . Elle compoû 
aufli cette autre fur St. Pierre dans les liens. Petrut 
Beatus catenarnm laqueùs. Les Auteurs du Morcri 
difent qtfElpis mourut à Pavie,où elle s’étoit retirée, 
parcëque Boëce fon époux y étoit prifonnier par 
les ordres de Théodoric Roi des Lbmbârds. Cela 
ne paroît pas exa&e, pàrceque long tems ayant la 
détention de Boëce, il avoir époufé Rufticienne fit 
(econde femme. Il y a plus d’apparence que 
la première fut inhumée dans le veftibule de St. 
Pierre de Rome, où Ton lit encore fon Epitaphe, 
qui était, dit -on, delà façon d 'Ëlpis, 

/ Elpïs 
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Bpis 4 i 8 a fui , Sicula regionis altrnna , , 

Quant procul à patria tonjugis egit amor . 
fine mafia dies, nox atixia , flebilis borâ> * 

' Nec folum caro } fed fpiritus unus erat. 

Lux mea non claufa efl, tait rémanente marito, 
Majori que , anima parte fitper fies ero . 

Porücibus facris jam nunc peregrina } quiefco 
Judicis aterm tefiificam thromm . 

Ne qua manus bufium violet , nifi forte jugalis . 

Hac iterum cupiat jungere membr a fuis. 

Ut tbdami tumult que tomes net morte reveHar 
pb focios vita tieâat uterque cinis . 

Le Bulle d’ El pis fe voit, dans la Salle de I» Maiftîi, 
de Ville de Meffine, entre les ftatués d’Ann ibal, deSci* 
pion l’Africain, & de Cicéron, avec une belle in- 
feription, qui marque que ce Monument de marbre 
fut placé en cet endroit là en 1543 Le Sénat N le lit 
venir de Païenne, où il étoit 1 entre les mains deé^ 
Jefuites. 

(ig)'L’Epoufe dont parle ici Boéce, étolt fà fe- 
coude, nommée Rufticietme, fille de Symmaque, du 
quel fai parlé fous la Note (64) du Livre 1. Cette 
Dame ne fut point enveloppe^cointne fon pere Sc 
(on mari dans leur disgrâce; elle leur furvêquit 
affez long-tem?, puisqu’elle vivoit encore quand 

, Toula 
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Totila Roi des Goths, qui avoit été mis for le Tbrfft 
ne d'Italie, après la mort d’E varie, vers l’an 54 r. 
prit Rome, 8c eu donna le pillage à Tes Soldats. Ce 
lac fut. le fpc&acie du monde le plus rfifte, 8c ro* 
duiilt toutes les perfonnes de qualité à une fi gran- 
de frjisèrc, que les principales Darnes, 8c entre an- 
tres la femme de Boéce, furent contraintes de 
- mandicr leur pain aux portes des Goths, ce qui ar- 
riva vers fan $42. ou 543. 

09) Boéce eut, de fon premier mariage, deux 
fils, Patrice 8c Hypace. Ils furent faits Confols tous 
deux ensemble fan 500. Voy. plus bas la Note 
(22). Il eut de fon fécond mariage, deux autres 
fils, aufqueis il donne la quaiit^ de Confidente , non 
pas pour avoir été Confols, mais comme étant nés 
d'uri père qui l’etoit. Quelques uns qui n’ont pas 
fait cette réflexion, ont prétendu que ces deux fils 
avoiern été Confols en l’année 522. fous les noms 
de Roêce 8c de Symmaque. .Mais il eft vifible qu’ils 
confondent les fils avec leur père Boëte, qui fut en 
effet collègue de Symmaque fon beaupere, dans le 
Confulat, en l’énnée 522. Voy. la NoteC6a)du 
Liv. I. 

'(20) Les ;Poëtcs attribuent l'invention! dés Chars 
à Ericbtonins\ quatrième Roi des Athéniens, qui rçg- 
noit, dit on, l’an 2546. du Monde, j 489. avant J. G. 
Ils difent qu’il s’en forvit, pour y cacher la moitié 
de fon corps, à caufe de la difformité de fos jambes, 
qui étoienc tortues comme des forpens. 

(ai; Les 
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v (21) L?s Sénateurs Romains (dont j’ai déjà parlé 
(bus la Note (48) du Livre L en parlant du Sénat;), 
étoient des Magiftrats que Romains avoit créez 
peur être fes Confeiliers d’Etat & pour juger Ica 
difFercns du Peuple. Leur nomh):e>fut d’abord de 
fcertt. Mais après que les Sab ins eurent été reçus 
dans la Ville de Rome, Romains & le Roi Tatius 
créèrent cent nouveaux Sénateurs tirés, comme les 
premiers, des plus illuftres Mailons de Rome* 
Tarquin l’Ancien augmenta encore, ce nombre, 
choifilTant dans les Familles Plébéiennes, 'ou bour- 
} geoife$,cent perhunes remarquables par letir vertu. 
11 leur donna le titre de Patriciens , <& les fit en&ite 
recevoir dans le Sénat, qui fut alors compote de 
de trois cens Sénateurs . Ceux qui a voient été 

ajoutés aux deux cens premiers, furent appeüés 
Confcripts ; & delà elt venu i’ufage, quand on par- 
k>it au Sénat, de donner aux Sénateurs le titre de 
Patres Canfcripti. On comptoit plus de quatre 
cens Sénateurs , fous le confulat de Meflàia & .de 
Piton. ils etoient au nombre de tïx cens du tems de 
Gracchus. Pendant les Guerres Civiles ils turent 
réduits d trois cens. Jules * Cetàr les augmenta 
jusqu’à huit ou neuf- cens; <& les Triumvirs, après 
lui,, jusqu’à mille. Mais Augufte les réduilit à tïx 
cens. Dans les premiers tems, il 11’y avoit que ceux» 
qui étoient de race Patricienne, c’elt à dire, descen- 
dus^ trois cens anciens Sénateurs , qui fuflent 
adrtfc dans le Sénat. Entùite on y fit entrer les 
Plébéien^ quand & avoient patîë par les Magiftra- 
tures. 11 falioiiï qu’un Sénateur fiât au moins âgé 
* de 
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de vingt ans, & qu’il eût huit cens millé ftftçrces 
de biens, ce qui monte è quinze mille écus d y Alie- 
tnagne, ou vingt mille de "France. Après y avoir 
çté admis, s'il lui fnrvenoit quelque perte qui dirai* 
nuât conlidérablermm £on bien, il pçrdpit la char*- 
ge & Ion rang. Cétoit aux Censeurs à' choifir ceux 
qui dévoient avoir entrée dans le Sénat, de à les en 
chaflfer, quand ils s’en rendoient indignes. Les 
Sénateurs, avojent suffi le droit de choifir entre eux 
celui qui devoir tenir le premier rang, à qui l’on 
jdonnoit le nom de Prime du Sénat ; Cette dignité 
étoit à vie, & on n’en nomjnoit un nouveau qu’a- 
près £a mort. L’habit des Sénateurs étoit une Tur 
nique ornée de grands galons, qu’ils appelioient 
Lotus clavus, ce qui les di&inguoit des Chevaliers. 

(22) Les Sénateurs a voient droit des'afteoir fur 
la chai Ce appellee Cttrule. C’éroit un fiège garni 
|$’y voire, que ces Magiftrats mettoient dans leur 
phar, lorsqu’ils le montraient en public. Mais par 
ce que dit Roece, il paroît que les Sénateurs avaient 
de pareilles ehaifesdans le berçât. Les -Ediles Cu - 
tules a voient auffi droit de s’afleoir fur de (èmbla- 
bles lièges; c cl t delà qu’on les appelloit Curvles , , 
pareeque ces lièges les dittinguoient des {impies 
Ediles. 

.(23) Boëce parle du Roi Thêodoric , qui s’étant 
rendu à Rome, où il étoit fort (bohaité, fit beau- 
coup de carefles au Sénat, pourvût U Ville de Bled 
pour une année, de affigna aiinueUeflaenr pendant le 
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cours de pluficurs autres, une grotte lamifié d’ar* 
gent pour en reparer les murailles. Boéce, à la tête 
des Sénateurs, fit à ce Prince on difèours public è 
v cette occafion. A quoi Théodoric, répondant en 
termes les plus obligeans, promit au Sénat qu’il île’ 
fisroit jamais rien de contraire à là dignité 4 k à fe* 
interets. Le Roi harangua auŒ le Peuple au milieu 
du Cirque, en préfençe des Sénateurs, d^ Boéce Sc 
de fes deux fils. Il donna des marques publique! 
de (à libéralité, & la Fête finit par un grand feftitl 
que ce Prince donna aux Sénateurs, de b mémo 
manière qu’on en ufoit dans les jours de Triofû- 
phc. Tout cela arriva en l'année 500. 

(24) Boéce fe donne ici le titre de Cmfxd(àre % 
parcequ’il avoit été Conful treize ans auparavant* 
en l’année' 4^7* voy. les Noces (#; 4 k du 
Liv. I. 

(25) Le Cirque étoit une plate où le Peuple 
s'affembloit pour voTr les fpe&acies. N Sa forme, qui 
étoit emutain ou ronde, lui avoit donné ce nom. 
L'origine dés Orques vient de la Grèce, & a com*~ 
mencé par les jeux olympique!. Le grand Cirque 
de Kotne étoit un lieu fort lpadeuk, v entre le taonO 
Palatin & le mont AVemiti, deftiné poürécs (pé** 
Ôacles publics. On dit que 'Çarquin l'Ancien for 
le premier qui le fit environner d’echafauts de bois, 
far lesquels éroient aflîs 4 k placez les fpeétofebt^: 
qui jusques-b s*étoient ténus debout. L'aire dit* 
Cirque étoit en cercle, comme hr nom irrétne 10 
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marque: tuais d’une figure ovale, plus longue que 
large. Sa longueur étoit de trois liages & demie, 
& & largeur de quatre arpens. U étoit environné , 
«Jefoffez. Dans la faite des tems, cette place de- 
vint un des plus magnifiques édifices de la Ville de 
Rome. V Amphithéâtre, qui eritouroit trois côtéz 
de cette place, avoit au bas des degrez de pierre, 
audeffus desquels il y avqit deux étages de loges de 
bois & des galleries qui regnoient à l’entour, afin 
d’éviter la confufion. 11 avoit huit flades de pour-' 
tour & cent pas de hauteur. 11 pouvoit contenir 
150. mille hommes. Ces trois cotez étoient cou- 
verts; le quatrième étoit découvert. Dans ce der- 
nier, il y avoit des loges grillées, où étoient renfer- 
mez les chevaux & les chariots, qui dévoient courir, 
&qui partoient auffitôt qüe les portes grillées étoient 
ouvertes. Au dehors de l’amphttheatre du Cirque, 
il y avoit dn grand portique où étoient les bouti- 
ques. A l’extremité de la place du Cirque étoit 
placé le But, que les Latins appellent Meta t, dont les 
chariots faiioienr. le tour, quand ils étoient parvenus 
juaques-U. Les autels de Saturne, de Jupiter, & de 
Mars étoient de ce côté là: c*ux de Venus, de Mer- 
cure, & de la Lune, du côté des loges grillées. 
Quelques Empereurs prirent plaifir à orner. le Cir-. 
que . CJaude fit dorer les pilliers ou Colomnes qui 
revoient de But, ôcyvè tir de marbre les loges gril- 
lées, qui n’étoient auparavant que de tut. Çali- 
gula fit Gibier la place de terre rouge & de couleur* 
d’or. Héliogabale la fit parfemer de poudre fat* 
d’argent. Les. bancs croient garnis de matelots 
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de fozeau & chaque place séparée des autres par 
,des jaloufîes. Lés Gtoiens Romains y éroient pla- 
cés par ordre de dignité. Satoir, les Sénateurs <£ 
les Chevaliers dans les endroits qui leur étoieut de- ' 
feinez,<& le Peuple par périmes. 

(26) Le Triomphe étoit une cérémonie £bîem* 
nelle, qui fut inftiruéc parRomulus, après avoir vain* 
eu Acron Roi des Ceninicns. Quelques uns nean- 
moins ont écrit ^que ce fut Tarquiti fAncîcn , qui 
entra le premier dans Rome, fur un char avec une 
pompe très-magnifique, lorsqu’il tri onfp ha environ 
cent ans après. Quoiqu’il en f)it, il cft certain que, 
depuis ce Tarquim, il n’y eut plus de Triomphe , 
pendant le régné dcsRois, & que Valerius Publi- 
cola, Conful, fut le premier qui reçut cet honneur 
de la République. Dans la fuite des renie, on vit 
(ou vent des Triomphes . On ne l’accordoit qu’à un 
Dictateur, à un Conful, ou à un Préteur. Le Gé- 
néral d’Armée qui demandoit le Triomphe , étoit 
oblige de quitter le commandement de l’Armée* & 
de demeurer hors de la Ville de Rome, jusqu’à ce-- 
que èet honneur lui eût été accordé. 11 écrivoit des 
Lettres au Sénat, qui contenoicnt le récit de la vi* 
.âolre qu’il avoir remportée; & le Sénat s’affembloit 
dans le Temple de Mars, où il en faifoit faire la' 
déchiré, & prenoir le ferment des Centurions, qui 
jutoient que ce rçcit étoit véritable, & qu’il y avoh 
eut 5.000. hommes dé nués du côté des Ennemis; 
car ce nombre éroicncwefl'airepour obtenir le Triom- 
phe* JL or^qu$ le Si^atavoit donne £oi>décret,on 
, M 2 affein* 
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affembloit le Peuple, qui rendort le Commandemerft 
aù Général d’ Armée, t& appronvoit fon Triomphe , 
qui fe faifoît ainfi. # Le Triomphateur couronné de 
laurier, 6c tenant une branche de cet arbre ,à la 
main droite, faifoit une harangue au Peuple 6c au.t 
Soldats affemblés en un même lieu ; puis il diftri- 
buoit fes préfens avec une partie des dépouilles des 
Ennemis. Cependant la Pompe commençojr à p* 
roître vers ta Porte Triomphale. Les Tromper- 
tes marchoient à la tête, epfuite J$s Taureaux defti- 
nés pour le facrifice, lesquels étoient ornés de ru- 
bans de couronnés de fleurs, & «voient quelquefois 
les cornes dorées. Après on voioit les dépouilles 
des Ennemis portées par de jeunes Soldats ou dàns 
des chariots, 6c les Images des Villes 6c des Na- 
tions fubjuguées, qui étoient reprélentêesen or ou en 
argent, og faites de bois doté, d’y voire, ou de cire, 
avec leurs noms 6c infcriptioris en greffes lettrea. 
On y portoit auffi les figures des Fleuves 6c dés 
Montagnes les plus remarquables, des Lieux que le 
Triomphateur avoit fournis à l’Empire Romain. En- 
fuite marchoient les Rois & les Capitaines captifs, 
chargés de chaines de fer, d’or, ou d’argent, 6c aient 
la tête rafee, pour marque de leur fervirude Us 
étoient accompagnés de Joueurs de flûtes & de 
guitarres, 6c de plufieurs Officiers de l’Armée. • Ce- 
lui qui marchoit le dernier à cette pompe, étoir on 
Bouffon qui raiilok les vaincus, 6c éxahoit la gloire 
des Romains. Quelle petiteffe! Enfin le Trûm* 
iffamt pardi ffoit fur un char d’yvoire, rond, en forme 
lie tout; & enrichi d’or. Sa aube étuit de pourpré» 
i * char- 
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chargée de figures & de palmes: eur broderie d’or. 
Il tenoit une branche de laurier à la main droite & 
un (ceptre d’y voire (urmonte d’un petit-aigle d’or à la 
gauche. Son char étoit fuivi des Sénateurs & de la Mi- 
liceRomaine. Lorsqu’il étoit arrivé au Capitole, il fal- 
loir un (àcrifice à Jupiter, êc un feftin magnifique; 
puis il étoit condut dans (on palais. Tertullien remar- 
que, que, pendant la pompe du Triomphe, un Offi- 
cier qui croit derrière te Triomphant , prononçoit 
à haute voix ces paroles: Souvettês vous que vous êtes 
Homme Ceft apparemment de-là, que vient la coû- 
fume de brulçr des éroupes au nés du Pape, au mo- 
v ment qu’on l 'adore après (on éleélion, Sc de l’aver- 
tir qu’ 1 efl mortel, par ces paroles*. $ic tranjtt gloria 
Munit. 

C27) yoy. Note ( 16 ) du Livre s f 
il y a dcin^fcrtes d* Horizon x l’un rationel ou 
mteüigible, & Vauivcjèfÿïble: il ne s’agit ici que du 
dernier* qui ne s’étend pas plus loin que notre vûe 
fe peut étendre en pleine campagne (ans aucun ob- 
stacle. 11 divi(ê la partie du Monde, que nous poa« 
vous découvrir, d’avec celle qui e(l cachée à nos yeux, 
* caufe de la rondeur de la Terre. L 'Horizon fert 
à faire voir le lever de le coucher du Soleil, de la 
Lune & des Etoiles* combien de teins chaque Etoile 
demeure fur notre hémisphère, & combien due* 
chaque jour artificiel. Ce nom vient du Grec 
qui (jgmfie jé borne, pareeque 1* Horizon 
borne notre vue & la duree dy jour doàt il deser* 
mine la longueur. * 

(2») Voy. h Note. (68) du Livre I. 

M 3 C29) Voy. 
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(29) Voy. la Note (68) du Livre L 

(30) Voy. la Note (78) du Livre I. 

(31) Voy. la Note (64) du Livre I, 

(32) Voy. plus haut la Note ( » 8> 

( 33 ) Voy. plus haut la Note (19) 

(34) Voy.plushautlaNote(i9X&la(37)duLiv.L 

(35) Certainement Boëce ne fit pas fa Confola- 

tion Philosophique, dans le deflein qu'elle fût vue 
du Roi Thcodoric; Car il lui auroit mal fait fi 
cour par ce partage, n'étant pas naturel qu’il cûr 
ignoré que ce Prince étoit Bâtard, & né d’une con- 
cubine du Roi Valainir fbn père,nomnift£rfzeve au 
Enfchie. # 

(36) Voy. la Note (13) du Livre L 

C37) Sous le nom d 'argent, on comprend toutes 
les fortes de momoiet , dont on dit que te nom latin 
tnoneta , vient de montre , avertir, pareeque leur ma- 
tière & leur empreinte- font connoîtrc leur valeur 
& .celui qui fa fait fabriquer. La fin principale de 
la Monnoie a été l’utilité publique; le Commerce 
étant beaucoup plus aife par le moien de la monnoit , 
que par l’échange des chofes en cfpèce, en ce que les 
pièces d’or, d % ar§tnt> bu d'autre métal, ont une eftimé- 
tion certaine. Avant que l’on marquât la monnoit , 
on tailloit grortièrement des morceaux de métal, 
qui étoient donnes au poids, cdpnrçe on fait encore 
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dans ptufieifrs païs de l’Orient. Enfuite on régla 
2e poids des pièces; 6 c enfin on y imprima une tnar* 
que pour en faire connoître la valeur. On ne (ait 
pas qnj a été le premier inventeur de la fnoumit. 
Car l’Hiftoire Sainte n’en parle point avant le Dé- 
luge. jofcphe (cmblc l’attribuer à Gain, lorsqu'il 
dit qu’il inventa les poids 1 6c les mefures; la Monnaie, 
(elon lui, pouvant être comprife (ous le nom de 
poids. Mais cette confëquence ne me paroit pas 
bonne; car fi, avant lutage de * V argent, on ne fei- 
(bit le Commerce que par échange, il étoit naturel 
que l’on eut recours dabord aux poids mefures 
pour faire ces marchez avec juftefle, quoique 1 W- 
gent n'y entrât pour rien. Cependant il cft vrai- 
fembiable que ces poids & mejures donnèrent Heu 
par la (uite à l’invention de la monkoie. D'autres 
ditent que ce fht TubalCain qui llnvcma, pareequil 
travailla le premier en cuivre & en fer. Quoiqu’il 
en fait, il n’efl pas croiable que, pendant plusj de 
1650 ans, ta momoie ait été inconnue à ceux qui 
potfedoient toutes les Sciences 6 c tous les Arts. 
Après le Déluge, Noé renouvella cet ufage qui s’eft 
répandu depuis,, parmi tous les Peuples civilités, pour 
entretenir plus aisément la (ociété. La Bible néan- 
moins ne parle de tootmoie , que vers Tan. du Monde 
3180. & 483. ans après le Déluge, lorsqu’elle fait 
mention des mille pièces d'argent qu’Abimelech 
donna b Sara, femme d’Abraliam. Elle parle en- 
(ûite des 400. Sicles d'argent de bonne momioié 
qu* Abraham donna à Ephron, 6 c des cent Kfchita ou 
Jgnemtx, c’eft à dire cent pièces de monnoie 
M 4 dW- 
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s è\<irgw*> marquées don Agneau, que Jacob donna 
aox Enfans d’Hemor. Dautret ont interprété. le mot 
\Kfcbha d # «n Arc y - A ont cru qu «lies étoicnt inar- 
. quécs delà figure d’uO Archer. Hérodote dit que 
les Syriens ont été les premiers qui aient fait battre 
de la monnaie d’or, Sc émargent. On n’en connois* 
,fi>ît point l’ufitge parmi les Grées, du teiïis de 1 a 
-Guerre de Troye. Strabon, for le témoignage 
d’Ephore & d’Elien, rapporte que ce fut dans Msle 
d’Egwe que l'on frappa la première momioie -, par 
Tordre de Pbædon, d'où cas pièces furent appellées 
Eginettes. Lucain attrihue Tufàge de mettre 
\ argentier* Commerce, è Ithon Roi de Tbeflaît^ 
•fils de Dcucalton. D'autres veulent qu’Erichtoniu* 
fils de Vutcain, $evé par les filles % Cécrops, Roi 
d'Athènes* ait corrrniuniqué Tufirgè de la monnoie 
aux Lyciens & aux Athéniens; Vdy* plus bas la 
Note (48), ‘ ^ ) ; 

. ■ * /■ f * • ’ -t ' * ^ • ; 

Boëce fh fètt dé nfc > t Gemrnë y q»i fignî- 
■fie toyte forte de Pierres précieufes. Pline dr Solin 
font les premiers, parmi les Anciens, qui ont parle du 
' Diamant. Les Phyficicns ont découvert que les 
Pierres précieufes font composées d'un éau tres-fim* 
pie dr très épurée, coagulée par un*fol (pécifique. 
•Elles font colorées ou non colorées . • Celt une Eau 
; très fimple, coagulée par un fol fîmple, qui forme les 
non colorées; & cela fe prouve par 'la génération de, 
la Glace, qui cft d’autant plus claire qu’elle^eft com- 
posée d'une eau plus pure. Il y a grande appa- 
rence que toutes- les Pitrrentr fe forment * de la 
; * meme 
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Wiémc forte, puisqu’étant pulverifoes,' chaque grain 
delà poudre paroît comme du Criftal, quand on & 
fort d’un mfcrofcope pour le regarder. La fuilon 
du verre avec lés mqfaux, qui lui donnent diverfos 
couleurs, eff aufïi une preuve que les Pierreries ce* 
lorêes tirent leur couleur du principe métallique, 
Sc l’on croit que l’eau latine, qui fait la baie des 
Pierreries, venant à palier dans les lieux loütcrrains 
où la matière , première des métaux eft renfer- 
mée en 7 forme liquide , & combattant enfembie ; 
la première abforbe Sc coagule avec foi dd par- 
ticules métalliques colorées, qui font la couleur de 
la Pierre. Le Pubis , V Efcarboucle, le Grenat , dit au. 
très, qui font de Snleurdefeu, tiennent cette couleur 
du fouffre de for. *Le Saphir doit la' fîenne à l’ar- 
gent, qui renferme en foi une couleur cele/te. V Eme- 
raude, Sc les autres Pierres vertes tirent leur couleur 
du cuivre; Sc les jaunes ou brunes , comme la Topafi 
Sc la Chryfolithe, la ddjvent au fer. A l’égard du 
items où les Pierres précieufes commencèrent à être 
recherchées, on ne le peut déterminer par i'Hiftoirc 
profane; Sc l’Ecriture n’en fait nulle mention avant 
l’édification du Tabernacle par Moyfe, l'an du 
Monde 2510. 1489. ans avant J. C. Mais alors 
on voit que, non feulement on eftimoit la Sardoine 
la Topafe, Y Emeraude, YEfcarboude (Pierre que les 
uns regardent comme imaginaire ^ Sc que les au- 
tres difont être le Rubis parvenu à une certaine 
groflfeur ) : le Saphir, le Jafpe Ccjue quelque Inter* 
^prêtes difont être en cet endroit le Diamant, ce qui 
n'eft pas vrai-femblablc/parcequ’ilny efimis qu’au 
M 5 fécond 
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fécond ranger le Ligure ( Pierre inconnue, iî ce 
n'cft pas le Porphyre, ou quelqu*autre efpèce de 
Marbre fin): Y Agathe, Y A met hy fie, la Gbtyfolitbe* 
YOnix, & le Beril; mais n^me qu’on avoit déjà 
le fecret d’enchafier ces Pierres & de les graves. 

(39) Voy. U Note ( 12 ) du Livre I. 

( 40 ) Boëcc parle ici, à la façon des Poètes Grées 
& Latins, qui diftinguent quatre Ages du Monde, 
(avoir; 1* Age { Or, Y Age {Argent, Y Age de Bronze 
ou {Airain, & Y Age de Per. C’cft la diftinftion qu’en 
fait Ovide, au premier Livre de fes Métflinorphofes* 
D’autres, comme Virgile, n en diftjngocnt que deux] 
l’un avant le règne de Jupiter, ÿns lequel on com- 
mença à partager & à labourer la Terre, & 1 autre 
depuis Sénèque a luivi ce (entiment, en ne diftin- 
guant que les deux Ages, de* l’homme jufte & heu- 
reux, & de l'homme injufte & malheureux: c»eft 
à dire Yjige {Or, & Y Age de Fer . Juvenal fait la 
diftinftiôn des quatre ; mais il les réduit lui- 
merae à deux, quand H dit que les adultères com. 
inencèrcnt dès Y Age d'Argetu, fous Jupiter* quien 
fut lui -même l’auteur. Héfiode avoit précédé dp 
pl u (leurs Siècles tous ces Poëres Latins, & il avoit 
diltinguc avant eux cette divecfité d 'Ages; & repre-' 
(enté les trois premiers d une manière, qui appro- 
che fort de celle d’Ovide. Il les nomme auffi Siè- 
cles {Or, { Argent & {Acier. A l’egard du qua- 
trième, il en tait un Siècle de juftice & de valeur. 

' cette fiftion des Poctes eft contraire tant à 
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fHiftoic'e profane qu’à l’Ecriture ûîrite. Ii pre- 
mière nous dépeint le* Hommes dans leur origine* 
comme des Barbare?, fans foi, la ns loi» (ans de. 
meure afiurée, toujours prêts à «traquer & Faire mou. 
rir impitoiablemént leurs voifins, s’entretuam- les 
uns les autres» n’àiant ni mariages règles à légiti- 
mes, ni police, ni Megiftrats; enfin vivant ^coinmé 
des Bêtes féroces: en forte que ce que les Poètes 
noos ont dit de l’ordre des différons Agts r doit être 
rcniferfé; Se qu’il faut convenir que lé preqner Age 
eft un Age de barbarie Si de violence que Uon peut 
plustôt appeller X Age de Fer que X Age iOr: Que 
dans la fuite les hommes commençant à fo défaire, 
de la barbarie, établirent de9 Villes , des Etats, dei 
Républiques; Se que c’èft alors que 1 1 Siecle & Argent 
commença: Qu’enfin lés hommes étant inftruiti 
par les Sciences Se lés Arts, Se conduits par les 
ils parvinrent à un degré de perfection dans ta con- 
duite de ta vie, dans la juftice, dans l'honnêteté des 
mœurs Se dans les vertus morales; ce que 1*01! peut 
appeller XAge dOr. Tout cela eft confirme pur 
THiftoire fiintc, où l’on voit qu’auffitôt que le pre- 
mier homme eut péché par fa dèsobéiffifncë envers 
Pieu, il fut condamné au travail & à la peine; Si 
qu’enfin des deux premiers fils qu’il eut, l’un trem- 
pa fes mains dans le fàng de tWref Airtfi jene 
vois pas en quel tons on pourroit placer ce que leà 
Poètes appellent, lv^c iQr> fi ce n eft pendant lé 
fejour qu’Adam de Eve firent dans le jardin d'Edcn* 
depuis le moment de leur création jusqu’à celui do 
: leur péché. Mais alors le Genre humain né^couft- 

ftoit 
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ftoît encore qu’en ces deux perfônnes > qui lotn 
d’être réduites à fe nourrir de gland, comme le* 
Portes le fuppofent, avoicnt au contraire la liberté 
de manger de tous les , fruits qui étoient dans ce lied 
de délices. 

,(40*> Cela doit être entendu hiftociquemenà 
dans le (eus de l’Ecriture, de U nourriture qu’A* 
dora dt Eve prenoient dans le Paradis Terrdhrc, 
Car fi» (fivant la Gcnèfe, Abel, fécond fiisd’Adam» 
Offrit à Dieu les premiers nés de fou troupeau , en 
même rems que Caïn fon frère ofSroit des fruits de 
h Terre» de fi ceux qui interprètent ainfi ce paffage» 
Conviennent qu’on ne devait offrir à Dieu que ce qui 
étoit en ufiige parmi les hommes» il s’enfuit que 
dès ce rems là, on mangent* de la chair des animaux ; 
de qu'ai u fi c* eft (tins fondement que quelques Au- 
teurs ont avancé que Ton n’en avait pas mangé 
avant le* Déluge. Le favant M: Huet eft du fen- 
liment que je défens , dans /fon Traité du Com- 
merce des Anciens. 

(41) Voy -la Note (73) du Livre I. * la C40) cy 
dcflht. 

(4a) Il eft fûr que i’ufage du Miel eft fort- an- 
cien , comme le dit ici Boéce. ¥ Les Auteurs, fur 
tout, les Poètes , ont fort eelebré dans leurs Ouvra- 
ges, le Af/t/du Mont -Hy mette &*celui du Mont- 
Hyblà, par rapport au grand nombre d’Abeilles qunl 
y avok for ces U.tuxAiontajgjcs, dont la pcettii/fcrc eft 
- . . fi. 
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fitttée dans V Afrique , contrée de la Grèce > où ré* 
gna Cccrops & Paûtre en Sicile, Plofieurs Au- 
teurs, & entre autres Virgile , ont aulli pris plarfîr 
à faire de ces infectes d’agréables Defciiptions; maie 
ce qu’ils difent de Leur production artificielle, auflî 
bien que de leur Roi & du Gouvernement de leur 
République , eft en partie fabuleux 

C43 ) Les Poètes attribuent rinvention du Vmk 
Bacchus. Voy*ia Note (76) du Liv K lÆcritureen 
donne la gloire à Noé, de dit que l’Uftgen’enetoit 
pas connu avant le Deluge : ce qui poun oit donner 
lieu à un de nos Anacréons modernes, de dire: 

Dieu voulant dans les Eaux fubmerger la Nature , » 
Pour les péctJez dti Genre humain j v 

A Noé , de la Vigne ilfi apprit la culture " x : 

Qu’ après cette trifle monture. * 

Suivons , mes chers Amis , cet exemple divin \ 

Et fi quelqu'un , aarts ce Fefiin , 

Ne peut fepajfer d Eau, quil boive de l'Eau pure > 
Plustot que ty ttoier le Vin. 

■ m 

(44) Le Ver dont Boèce parle ici , eft le Vtr à 
Sefc, petit infeèfe, moins merv<^Jfettx encore par cette 
précieufe matière qu’il fournit pour di vertes Etoffes, 
que par les différentes formes quai prend , (oie 
•Vant , foit apres s'être enveloppé dans la coque 
qu’il fe file lui - même. Voici les differentes me £«♦ 
inorpholcs : De Graine ou Semence qu'il 4 elt a'# 

. ' bord 
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bord, il dénient on Ve r a fiez gros, d’un blanc tî- 
tant for le jaune. Devenu Ver il s'enferme dans 
ta coque, où i! prend la forme d’une efpèce de fevo 
grisâtre, à qui il fenlble ne refter ni mouvement 
ni vie. 11 reifuscite enfuite pour devenir Papillon , 
éprèt -s’ette fait une ouverture pour fortir de fou 
tombeau de Soïâ. Et enfin mourant véritablement 
il fe prépare , par la Graine ou Semence qu’il jette, 
une nouvelle vie, que le beau tems de la chaleur de 
l’Eté, lui rfidenr à reprendre. Ceft de cette coque, 
4ju'on nomme cocon ou coucon> où le Ver s’étoit en- 
terme, qu’on rire les différentes qualités des Soies , 
qui fervent également au luxe & à la magnificence, 
des Riches, & à la fubfiftancc des Pauvres, qui s’oc- 
cupent à les filer , à les dévider & à les mettre en 
oeuvre. La Soie a pris ion nom du Latin Série a t 
qui. droit le fi en des Sères , Peuples qui habitaient 
entre le moût Imaüsdc la Chine, ce qui ejt aujour- 
d’fiuià f extrémité de la Grande Tarjaric, où fout 
ic^Roiaumcs de Tongut de de Niucké. Les anci- 
ens Séres 9 aufii bien que ceux qui occupent préfon- 
teinerif leur pals, ont toujours été célébrés pour les 
manufactures de ouuiagcs de&ie. Mais comme 
ils fuioient la ftA) entât ion des Etrangers, ce ne fut 
qu’affez tard quils leur en communiquèrent fora- 
ge* Cependant cette Soie qu’il travailioient, n’etoit 
pas celle que^'on voit de que l’on prépare commu- 
nément en Europe aujourd'hui, puis qu’ils la tiroieny 
des feuilles des arb/es , au rapport de Daviti, qqi 
ajoute que les. habits, qu’ils en faifoient, étoient de ‘ 
grand prix* £t yfai&mbiabicmcut cette Soie n’etoit 
». . * * * àurtc 
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autre que celle qui s'appelle Soie cPOtnent , laquelle 
vient d’une plançe qui la produit dans une gouffe à 
peu près fèmblàble à celle des cotoniers. La ma» 
tière que cette goufie contient > cft extrêmement 
blanche, déliée 6c aflez luftrée. Elle le file aife- 
ment ; 6c Fort en fait une efpcce de Soie qui entre 
dans U fabrique des Etoffes des Indes & de ta Chine. , 
Ce qui rend cetté conjecture plus probable, c'eft 
que le même Daviti dit que h Soie dcsSères . croit une 
cfpèce de coton , qu’ils trempoient dans Feau, pour 
k filer enfuice, 6c en faire de fa Toile. Quèiqu'if 
en foit, on prétend que la Soie pafla premièrement, 
de ces x Peuples aux Perfes , cette Nation fî molle 6c 
fi fomptueufe. Aufli ne v,it-on en Europe la pre- 
mière Etoffe de Soie qn’après la Conquête de là Pcrf<* 
par Alexandre. Cétoit encore de ce pais - là que 
les Romains tiroient la Soie , quand leur Empire fut 
devenu fforiffant : Mais olle fut long teins d’une 
cherté prodigîcufe eq Europe On Fachetoir au* 
poids de l’or, ce qu’il faut prendre à la lettre. Car. 
les Perfe9 eurent grand foin de ne pas laiff'er palier 
aux païs étrangers, le fecret dfunc martufaéture^qtrtls 
trou voient tant de profit à débiter. lis réuffirent 

pendant long-tems à empêcher qu'on ne transpor- 
tât hors de chez eux des Vers à Soie t ou qu’il ne lortic 
du païs quelqu'un qui* fût la manière de les élever. 
Quelques Auteurs. dirent que c’eft par cette raifon 
qu’on fivoit fi peu comment fe faifoit la Soie 9 que 
l’on eroioit communément que e'étoit un arbre 
qui la produifoit. Mais ces Auteurs ignoroient 
apparemment ce que j’ai dit plu* haut de là 5We 

dO* 
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iOriettr. Au refte les Romains la meprifoient .sel» 
lement, qu’il n’y avoit que les femmes qui porraC 
fçntdes Etoffes de Soit, & qu’un homme qui en ail- 
toit porte , auroit patte pour un efféminé. Geft 
pourquoi, vers le commencement du Régné de 
Tibère, au rapportée Tacite 5 on fit une Loi , qui 
defendoit aux hommes de (è déshonorer , en por«< 
tant un habit de Soie : Ne vefiis ferica virosfœda* 
ret. Quand, dans la fuite, les hommes comment 
€erent a en porter , ce n’etoient dabord que de* 
étoffes de Soie mêlées de laine ou de lin celles de 
pure jbftdemèu ran t affeclces aux femmes, Audi 
IHiftoire remarque -t elle comme unechofe infâme, 
dans Heliogabaie, qu’il ait e te le premier homme 
qui eût porte une Etoffe toute de Soie. Les chofes 
ctoient encore fur ce pied du rems de Boéce , ce- 
qu*il cft bon de remarquer : Mais depuis lui , 
^Empereur juttinien, qui mourut fan 565. trou- 
vaut qu’il etoit bien rude d»ac|Kter il chèrdcsPer-, 
fes, cette marcha ndtfc , envoia deux Moines aux 
Indes , pour y apprendre cotqment fe jàifbient ces 
Etoffes, & pour lui apporter des Vers, afin d’y feirc 
travailler dans les Etats. D’autres difent que ces 
Mornes fe prefèrttèrent d’eux • memes à l’Empereur,, 
qui les renvoia à Serinde où ils avoient demeuré. 
Les Mornes, à leur retour, lui dirent qu’on fie pou- 
voir pis transporter les Vers (i loin. 11 les renvoia» 
une fécondé fois, 'pour lui apporter feulement des. 
an fs-, ce qu’ils firent. On reuffit à les faire éclore 
à Çonftantincipie ; & c’eft de ces œufs que font pro- - 
Vénus tous les- Vers à.Swe, qui font aujourd’hui et*; 

1 Eu- 
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Ehrope. Car utt Roger de Sicile , environ l’ail* 
t r^o. fît véttir dins cette Isie & dans la Calabre' des' 
Ouvriers eli Soit, qui furent une partie du butii} 
f de ce Prince rapporta d’Athènes, de Corinthe d£ 
de^hèbes, dont" il fît la conquête, dans £on expé- 
dition dé, la Terre Sainte. Peu après, le reft/è de 
f fta!ie& i*Efpaghé,& enfui te les François apprirent 
des Siciliens de des Cailabrois à nourrit les Vers à 
Stde y à filer Jcur, produ&ipn, de à la mettre en 
Cttivrc; . ' \ ' 

"(45T testatins donnoîent le nom de foifintf 
dohimè fait ici Boécê, aux Drogues dont les An* 
crens tirôient leur^Teintures; Témoin ce vers do, 
^cond Civ, des ^G^rgiqùes dp Virgile: Alba ueç : 
ÂjfyrtQ Jucamr .Lma Venenof Çes pafTages $jl$ 
Plipe: lavoir,. au ÏX. Livre, de fbrr Hifloire Nato* 
fellé: Qupis virus\grave in fiçot : /#n XXL Livrer 
tioc efl venémm quoi innocermjjimi ouftorts fimplici* 
ter dotycimtm appetiavere, ab eo quùd\ afpidet i$ prefr 
hi^nnierenwtyfa XXVII. Livop* Umetmikerb* 
dppetatur à GaÛis q^ figuas invmm^mgmm* 
àfcommo quoi venenum eerpmum vacant* Teoiotof 
aitfli ces vers ^cLuçain: 

Stratajacept; Tyriaqwàrué pmnmknè\ fitW ? 
t Co&a diu ^ umttmm tmo édk 4 tâ&el v 

fténeore cewwd^Avicnüs, dansfles Phenomkiié^ 
dCAratus : V s h 

• Agemreô coîor bina metàiriér 6f&o 
t Ineipit, Ajfyrnmnqke Hfhtnt tritia 
i Ekri* m extreme fplendefcm lam venem . 

v N Je 
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Je pourrais donner ici une ample Qiffprtation Xut5' 
?Àrt de U Teinture des Anciens , dont j'ai fait U 
levure dans notre Académie Roiale des Scieaççaj 
à des Belles-Lettrés de Berlin/ Mais comme je me, 
fes' proposé de la faire imprimer ’ inceflaminjen^ 
iv f ec rHiftoire de la Teinture desModernesà la, 
tjfte 13c mes Mémoires des Arts, fai cru qu’il 
çpnvenoit pas de finsérer ici / ^ ^ 

* { 46 ) ÏÏ eft vrai-Temblatle quer les Hommes, meu^ 
rent befbin de Lumière pour s’éclairer la nuit, que 
quand ils commencèrent à donner a la cupidité pn 
^tns-jusquc-là defïfaé à leur repos. Occupés d’a,* 
bord du foin deleurs' trdnpeaux ÔU de fagricul- 
ttlre, ils fe contenaient d’y vâqu|j* lè jour., Leurs, 
travaux in no cens commençoièiïtHavec l’Aùrore,&* 
fttiflbient aü couther du Soled^La bumilte Ariifi* 
cttiïe 1 laquelle ils eurent recours par la fuite, fut* 
fàhs doute le Feu^ 'Un fimpfte 'Bois iÙu?rté iervoit 
alors. à les éclairer. Virgile nous rftafqùe cet, an^ 
cién'u&ge, eriCdifiint au'VH.Liv/ch? ion Enéide, g ue ; 
Gircé brôloitdü Caire, pour sedàlrer la nuit : tyit 
odoratàm nsfhtrnâ in 'lumituitedMià. 1 On Voit encore 
de-nos jour*-, dans les-Silîages'yÀliemagne, les* 
femmes & les filles filer & coôdrcPâ la dartéffë* 
tofopip fcruhn t 

dans un foier éleVé tqueixelwfcîdes <*èmmécs 
àf , Çranye. jDps, les. lieux où/k ifois £*af cto# 
moins commun, on apprit par cette raiftm àeudafc#> 
d’autre , Bois,, de*, quejque matière, miétoeufc & in- 
flammable. ..Gel* fit. cmmpîqc «,i* propriété .de* 

-Hiles 

• tT V- 
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fur x U feemt Livre. îqÿ 

tkiUs & Ta c 6 rrftnod!tc des Lampes, "dont on a conti- 
aoê'de fé fervîr dans tous les Siècles & dans pres*r 
les païs'diï Monde. Ërtfîn l’on découvrit,' 
Mais fort ldrig-temsaprès, la manière d’emploier 1 er 
Jiiif & la wrifj c*èft à dire de faire la Chandelle & Ut 
'Bougie, Solin , qui vivoit, à ce qu’on croit, dan» 
lés premiers Siècles de l’Ere chrétienne, dit qu’orf 
trouva dans un sépulchre une Chandelle qui brûloif 
■Idépuis plus de qùihze cens an s, & qui tomba ert 
jïoulfière- entre les mains de céutf qui Ta prirent.' 
On trouva de même en Italie, dapi le feizièine! 
Siècle, un a Lampe sépulchràle,.qui' cirait enfermée' 
depuis quinze écris cinquante ans dans TUrné dut* 
tombeau de Tullia, fille de Cicéron. ’Trithème allure 
jqu’uhc bttile faite de Fleur de fudpbre, de Borax Ht 1 
ÏÏEjprit de Vin, brûle pluiîeurs années fans le coi** : 
Fumer. On croit gue la mèche, de ce* anciennes* 
'Lampes étoit faîteivêc de Y Amiante, qui eft un efpè*' 
te à' Alun incombuftible, ou avec de l’Or préparé’ 
& rendu fpôngifeüx par une Opération de chymîe;* 
Malgré cela, toutes les Hiltoires qu’on rapport 
té des anciennes Lampes lent fort fufpe&es. 
Les Voiageurs parlent d’une Bougie de canelle, qui (i 
fait dans l’isle de Çeylan, d’où la canelle nous eft ap-. 
portée. Cette épicérie eft, i’écocçç d’un arbre, qu( 
porte un fruit femblable au Gland, lequel étant 
bçuiilli dans l’eau, jette une huile qui fumage &.qpi 
devient; quand elle eft congelée, auflî dune & aulU,* 
blanche que h Juif & d’un odeur très - agréable., 
La Bougie qu’on en % eft refermée, pour le fervic* 
çu Roi de Cêylâù. * ‘ 

K * (47) C‘eft 
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. (47) Ceft un* queftion de (avoir fi* avant Kq* 
Yention do Fin, les Hommes n’ufoient pas de qœlr 
qu’autre liqueur. Oq n*en voit riei> dans l'Ecriture: 
pendant il ne s’epfuit pas pour cela que les hom» 
ipcs n’en faifbient pas ufàge. Car comme il eft 
probable qu’ils b&voient du lait & qu'ils mangeoienf 
de la viande, parcequ’ils avoient des Beftiaux, il eft 
vrai fèmblable au (B qu’aiant des fruits en abondance 
ils apprirent bientôt à en exprimer le Jus, pour en 
faire une boiffbn . Par cette raifon, je regarde le 
Cidre comme' la première, dont l’ufàge s’établit, dans 
le Monde. Je n’oferois en dire autant de la Bière, 
qui étant une boijfon' plus compofee, doit être d’une 
invention plus récente. On l’attribue communé- 
ment aux habitans de Pélu(è, ville d’Egypte, fort 
ancienne & près des ruines de laquelle fut bâtie 
celle de Damiète. Ceft de la Bière de cette ville 
que parle Columelle dans ce vers: Ut Pelujtaci pro* 
rîtet pocula Zytbï. Les Latins donnent auflï à cette 
Boifton les noms de Cervifa ou Cerevifià, terme for- 
mé de celui de Cerès , la Déefte des Bleds âc de l’A* 
griculture, d’où les François avoient fait le nom dé 
Cervoijè , qu’ils donftoient anciennement à la Bière . 
Mais il faut remarquer que dans plufïeurs octé 
fipns, telles, par exemple, que dans ce paflàge 
du chapitre X, du Lévitique, qui regarde Moyfè: 
Vous ne boirez point £e Vin ni de Cervoi/h , toi ni tes 
fil r avec toil c’eû mal à propos que les Tradu- 
âeurs s’y fervent du mot de Cervoijè , puisque le 
mot Hébreu fignifie toute boijfon dont on peut feny* 
vrer, ce qui ne peut pas plus rappliquer 4 la Bière 

qu’au 
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fur k Jhceni Livre. tÿj 

qu'au Cire : joint à ce que dans k verfien Latine, 
^e inor eft rendu par celui de $ïcern y qui a beau- 
coup plus de rapport au Cidre qu’à k Bière. 

(48) C’eft du Commerce & de k Navigation que 
Boëce parle ici. On ne peut douteq que, le Om* 
merce ne (oit presqu’auffi ancien que le Monde mê- 
me: U néceffité le fit naître; le défir delà com- 
modité l'augmenta, & lui donna -des forces; Enfin, 
la vanité, le luxe, l’avarice, l’ont pouffé, jusqu’à (a 
perfèâion, peut-être meme beaucoup au delà 4* 
juftes bornes qu’il devroit avoir. Il ne & fit d’a- 
bord que par X échange des choies les plus néceffai- 
res à k vie. Le Laboureur donnoit feà grains $ 
içs légumes, au Pafteur de Brebis; & il en recevoir 
du l*it,: des peaux & des laines. Celui qui avoir 
ramaffé dans les bois, du miel ou de la cire; 
r échangeait contre diverfes fortes de fruits que Cm 
yoifin a voit cûeillis à k campagne ou dans les ver* 
gers qu'il cultivoit. L’ufage du Commerce far échange 
(ubfifte encore en bien des endroits. U y a quel* 
ques lieux de l'Europe, du côté du Nord, d’où U 
n’eft pas tout à fait banni, comme dans la Sibérie 
jk dans k Laponie, Danoife 8 c Mofcovitc. On a 
même qu’à Archangel, les Commerçons Français^ 
Anglois, & Holkndois, n’ont long- terni porté que 
des marchandées; contre lesquelles les fiufles 
queiem celles du crû de leur vafte Empire. Plu- 
(leàràNaiionfdea Côtes d’Afrique, presque toutes 
Celles de l’Amérique, de quelques uries de l’Afie,' 
Ont con&rvc cette manière de donner ce qu’on a 
; - .. >- N 3 : ■ vtf 
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êt trop, pour recevoir ce qu*on n’a point, ou ce qu*6ft 
n'a pas en aflez grande abondance. Ôn ne fait paé 
précisément, quand a commencé le Commerce qui. 
Ce fait par V achat Sc par la vante, ni quand on s’eft 
ïervi des monnaies & ejpèces £ or , £ argent, Sc ie htu 
vre. Dans les premiers tems, elles n’étoient 5 que (Je 
lois, d t enir & de fer . Aujourd’hui même encore 
«n quelques lieux des deux In des, Tulàge eft de don- 
ner une certaine valeur aux divers Coquillages & aui 
Amandes de Cacao , pour les échanger contre les tnar* 
cbanâifes , les drogues, Sc les denrées dont on abefoiu". 
Les plus anciens exemples, qui le trouvent de ce 
Commerce, dans les Livres lacrés, font du tems du 
Patriarche Abraham. Voy. plus haut la Note { 

A l'égard des Auteurs profanes, ils en mettent l’ëpo^ 
que fous les Régnés de Saturne & de jânus en Ita- 
lie. Les anciens Gaulois, comme le rapporte Jules 
Cefir dans lès Commentaires, en attribuoient l’in- 
vention au Dieu Mercure. Les Egyptiens, les Phé- 
niciens ^ Sc les Carthaginois, qüi étoient une Colo- 
nie Tyrlenne, font citez comme les premiers, les 
plus habiles & les plus hardis Négocions àe l’Anti- 
quité; du moins paroît-il certain qu'ils ont été les 
premiers è bazarder des voiages de long cours, & 
à embrafler le Commerce qui le fait par mer fur des 
côtes éloignées. Voy. l’Hiftoire du Commerce des 
Anciens par M. Huet . 

(49) £* I on confidère le nom que les Latins 
donnent à la Trompète , Tuba, il eft difficile dç * 
»*en pas rapporter l'invention à . Tubal - Caïo> 
5$ Vivant 1* Ecriture, le premier Forge- 
• . ron # 
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fur R ftcétuF~Livre, 

tfon, travaillant en tontes fortes d* ouvrages 
&' airain & de fer. 'tubal-Ca&i efl. le Vulcain des 
Tatenfc, qui toi attribuent h même profeflîon , conf- 
ine le dit Diodbre dé S'iciler À'Vhkann fabricant* 
rttm arts y auriy feM\ argentî 8* tâter or um omnium 
qtta ignis opcrationemrejicnntt inventam. Cependant 
on rapporte l’invention de la Trompeté aux anciens 
Tyrrhéniens, qui font aujourd’hui les Tofcans. 
Çes peuples <âoiet\t en, même teins de célébrés Na- 
vigateurs* ■ ^ 

(50) Le Poète ^'Lucrèce dit que les Maint) des 
Ongles y IcsDw^ les Pierres Sc les. Bâtant-, furent le* 
premières Armesç duftt:ks Hommes fe fcrvireitc. "» 

' . . . J 1 i' j : *' : oj . j . - * 

Arma arttiqua, marne, unguts, dentes que fuerty 
Et lapidesy, & itcntJ}faar;uqtfragmiuaramL . 

On Réemplois d’abord celîés dè Bàfs que contre tés 
Fêtés. Nemrod, te premier Tyrâh 3 ii monde, s’ én 
fervit contre les hommes; & fon fils Bilus fit le 
premier, qui fit la Guerre ; d’où, Cblon quelques uns, 
elle a été appeltée Bellum par les Latins. Dioaora 
croit que Bélur eft le iàéme qde Mars , qui, le pre- 
mier * drefTa des Soldats . L’invention des Afin# 
d\ airain eft plus ancienne qoerceUed es Armes de fer f 
fitivant ces deux autre» ver* deXucrèce. / 

Pojierius ferri vis efi y avis que repersa : / , ; J 
Sedprior aris.erat, quam ferri cogmtus vfuu ' 

Jofèplie dit que Moyfp fiit le premier qui arma les 
Troupes jvcc ÛuferS Plutarque rapporte, dans ty 

N 4 



Digitized by Google 




AAA IB A^lJlUlâljLâ 

,V \*$**i U * 

4ric de Hissée» qgéCimon fils dé Mümde,.youiâjpf 
jpprtier les os de ce.Herps, de Mslede Szytos àÂtbfc’ 
»es, trouva la pointe d'une Lance d'airain, avec unp 
de même matière. Mai; il eft certain que lep 
yi 'rmts defçr& d'acier ont été en ufage chez le; 
Crées & chez les Romains. 

Cÿi), U Etna eft une Montagne en Sicile, appeîlée 
it Mont Gibel t au pied de laquelle if y a plufîetup 
Dois, vignes & fontaines; mais le haut Tait Couvent- 
paroitre des flammes, & jette quelquefois en Pair 
dix feu, des cailloux eafcmei âc des cendre brûlan- 
te per unfrouverture que Èeuibef disette detvingo- 
quateeftades, ckft à . dire de 3aoç.fe** - Son &a%» 
met eft pourtant couvert de neige. Les Poètes 
ont feint que Jupiter foudroia lés Geah's fous cette 
montagne^ & queVulcainy tient les’ forges, avec 
Je; Çyçiopes. Strabon prétend qqe toute l’ûle eljt 
creufç , & que les entrailles loqt , entièrement ca- 
^agqnéef 

(ja) Voy. plus haut k Note (37) 

C535 L’Ecriturc dijt qu* Eve atintété tentée par 
te Serpent, engagea Adara à manger dé Ÿarirf Je lê 
Jkkme, que Dieu leuravéjt interdit: en pua mon de- 
quoi ils furent dtaüe^dn Paradis Tenroftre dr fttjecs 
à la mort Ainfi les Mét^ux t dont Dieu avoit ce 
{êmble, défendu fulageaux Hommes en ïescachant 
dans les entraides de la Terre» ont introduit dans 
le Monda presque tous les Vkes.^ Ceft que penfêo 
qui n’eft pas de notre Aatçpr, mm .çue fa cru d* 
%ir luipréter^ <54>Voy. 
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| {J4) Veÿ. plu* -haut h Jstow CJ* 5 ' ' ■ -\ •■'■> . 

. , ' ■ r : ;/.» W f ^ 

r (55) I* Terre futfùbmergée par U Déluge, qx\\ 
trriva l'an du Moipde 1656. <fc avant J C. 3379. $ 
^pus le» tiomna^s périrent fuivant l’Epriture, à i'e^- 
eeption de Noë, de fi femme, de Ces trois fils, <fc 
de leurs femmes, Voffius n’a pas laiffé de fbutenir 
^jtie It Péluge nu fut point umvcrfel» que les 
«Eaux ne couvrirent que les plus fautes wmtagncp 
de la Judée; de forte que lès animaux^ purent (p 
Jâuver fur les autres montagncs t En effet lesC^i- 
^nois tiennent que le Déluge n’a pas inondé leur pap 
,/& qu’il n’a pas été jusqu aux Indes, Ccf} ce qoje 
Ton voit daqs le récit de deux Arabes Mahometarp 
qui voiagèrenr dans ce pais -là au IX.Siede, Ma ÿ 
les Arabes en croient çonftamment hjpiverfilitç. 

Fablç ^ l’Hiûoire profane font mçntien de de«^ 
.fié luges célébrés: celui d’O^^s, qui inonda l’Atçi- 
„qoe, dont ce Prince écoit Roi, l'an du Monde 2284. 
A * 748 * ava fl* J C.; l’autre qui eft celui de Deuca- 
lim> lequel fubmergea la Theffalie, p$t çc Çrincoré* 
jjpoit, l’an duMonde 3535. # IJQQ* avant J. Ç. . 

(56) je ne fais en quel tems les Rqn^ains ^ureut 
deflein d’abolir le Confulat dans leur République: 
ifi cr°i que ce- fut «q l’an 33a.de ^Otue & 
$4 4 * avapt j. Ç* le Peuple alors méçfWent des 
. <¥* 1’ ppprifnoient , pareeque cç$ Magistrats, 

-fl#* étpiept 4 e Familles nobles ou Patriciennes^ m£ 
jfifojent le Populace, excita unCffeduipu, 4 ens Ip. 

îVW^} 

• - s ‘ N 5 <le 
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de pofer les£rfl)es& defefoumcttre I l’autoritédes 
Conflits , à moins qu’on ne leur permît d'en nom- 
'rnfer \m de race Plébéienne, L accommodement 
fe fit à cette condition ; ainfi le Peuple créa Confié, 
£. Genmius Atmtmmfis, avec Q^ScrviSùs Abats (on 
Collègue. 

($7) RomeYot gouvernée par feprffwV, en moins 
de trois Siècles. Le premier fut Romtdus , qui eut 
-pour fucedfeurs, Nima • Pompilius, TuÜns - Hoflilius, 
Aucut • Montas , , Tarquin- P Ancien, Scrvius - Tullius } âc 
TTarquèn k fuperbè. La cruauté, l’a varice, & l’inft- 
tence de ce dernier, portèrent les Romains à ftcoüct 
le joug de la Roiauté. La violence que fon fils Sex- 
ius fît à Lucrèce, en fut un prétexte plaufibie. Ils 
exécutèrent ce deffein, l'an 246. de Rome & 50g. 
uvaftt .T. CL dans le tems qpè Tarquin ëtoit occu- 
pé au fiège d*Ardée. Ce Roi s'efforça de remonter 
Ar le Trône, avec le fecours des armes de Porftn- 
na St'ûe fes autres toifins: mais ce fut inutilement, 
Aihfi finit en loi la fucceflion des Rois de Rome, 
qui fut enfiifte gouvernée par des Confals, dont les 
deux premiers Turent , » Lucius Jutùus Brutus &JL 
'TârquimtfS CoBotinut* ~ r 

a . 

( 58 ) Ce que Boêce dit de la T^ranibe des Rois dé 
Rome, fèmbtc regarder non feuleiiiciit Tarquin le 
fnperbe^nt fai parlé dans la note précédente, mats 
encore plufîeurs de fes prédécefTeursV ce qui me 
donne Poccafion de repréfenter ici le caraâère dtt 
ces differen» Princes. L'HUtoirc ne nous rapporte 
• • - de 
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éeRmhIur\uasfrie aâion; qui ait pff le refidfb 
odieux aux Romains. Au contraire H fit des lobq 
& choifit cent perfonnes, (bus le titre dePtres du do 
' Sénateurs , pourfendre, la piflice & avoir part 
«u Gouvernement/. Cependant on croit que ctu 
mêmes Sénateurs, qui commençoient à rédouoerfii . 
pui fiancé, le mirent en pièces ^quoique la commun* 
opinion veûiNe qu’il ait àeîtaé par Je tonnerre; éfe 
qu’il ait étémisaprèsTainort au norbbrc des Dieux; 
Co us le noni de Quirirnth L* grande probité de 
Nma Pmpikus engagea les Romains à l’aller : cb#ri 
cher dans la Ville de Cures pour en faire leur fec<m4 
Roi. il établit pl ufieurs cérémonies, iàcréesyddh* 
la y uc d'adoucir, par lai Religion le naturel fiarour 
die de ce:PeupJemon «dinsrigootam -que barbare 
Car il leur faifint Mccrotte^itfsntriout » ce qtfil leur 
ordonnéir, qu^LnHsntroprenoit rfeit que par Tarift 
de la Nympàiefijçénf. 2 Tutito'Hofiiliüt longenda* 
fit marcher, le premier, 4 devantloi, des Gardes qui 
portaient des Faifteaux de Verges, afin d’imprimer^ 
dans lelprit des Romains, lercfpeétdt b crainte dû 
la Maje/lê Roiak. . Ancus • Msrttus , Cm fucceijeur; 
n’épargna rien pour faire fleurir ion régne pacifia 
que. Il agrandit la Ville cdaRome & l’environna 
de murailles. Il fit -aufli faire un Pont de bois fiir 
le Tibre pour fiiciiiter> le Commerce de cette noa- 
veile * partie avee4’ancicüne. . Il fiüfaireun Port è 
Oftie jpour rendre lamvigatiouplus sûre de plusfar 
die an*' Romains^ r. MairtOrf hfcf réproche d’avoir 
imposé piafieura tintes, <8c AtHPri&u dans 
. le milieu de la Siaco pnbbqpcv posât iftirerelpcéier 
f . d’avan- 
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d'avantage fim autorité, ce peupleéttnt forf fèdttietni 
de ion ténia. Tarqmn VAnéen> 61s d*uft homme, do 
Corinthe qui s’étoit établi dans k Tofcane, pooC 
tait ia domination de Cyptèle, u&rpateur de l'aurt 
toriré dans cette Ville, vint à Rpmcaprès 1 a mort 
de Cm père; & pxr £*a adreflr, & fe fit déclarée 
JW, au préjudice dcrdmix fils de fimprédeceffeur, 
qui s’en vengèrent en laffidEnant Ceft de lui & 
non point de Tarifa, qu’eft venue, fuirent quelques 
uns, l'origine dwFaÜceaux de verges, qu’on lioit à 
Pentoor des Hlchesdes Magiftrats. Servm-TuBiug 
(bn Gendre étant été élu Roi «près liai, gouverna 
«fl** pôifibkment lef Romaint; raéSt on ne (ait fi 
on deitloloûet d’avoir infUtoe le dénombrement 
du Peuple à établi la diftinâion des rangs & des 
centuries entre les Citoiesif. Quoiqu'il en fiiit* 
Têrquin U Jbperbe, qui avoir épousé (à fiUe Tarifa^ 
éc qui deuoft lui Accéder, aima mieux lui ravir A 
couronne par un parricide que de (attendre psifi* 
biwnetu. 11 le fit afiaffiner, Sc & mit fiar le Tronc, 
de quoi TWfo* témoigna unejoée fiavéugle de fi bar* 
tare, qu'elle fit pafter Ion cher lus 1 le corps de fins 
père,ïangUnt & étendu au milieu déjà rue. Outre 
cek on ecoolc «nedre k même Tarqum d’avoir in? 
troduit le premier dans Rome Toftgc de l'enU ék 
des liippliccs. Ce Prince cruel traitait (es fojets 
avec une fstérité extraordinaire, &n épargnait pas 
même les .Nobles & iss Sénateurs. Voilà le vérir 
table raifim qui porté les Romains à 6 Aostrsicf 
de là domination des Jtèis. Car k* débauches de 

ftson&nsn’cn krqn{ qpc k ptéiaoe. J 

(59)Boéco‘ 
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(Çftf Botec paraît ici .fairis aftofion aii pdtme 
,ëhHomèce ^intitulé Batraçbomi'emaebie^ dansAequel 
ce Pocte décrit un combat entre les Grm>Jïitit#}& 
les Souris, & leur donne un Red nommé Troxam k 
On doute cependant que ce g$ût poème (bit vpn» 
tabiement d'Homère. r . > 

r>h’ • .♦* ' ~ ,.SL li 

(66) Il femble que Boéce veuille Ici parler, de le 
Tarentule , efpècë d’araignéé, âinüappekéë, parce!* 
quelle naîidans le territoire de TarenH en Italie 
Le venin que^/cet animai communique par la uo&Bt 
sûre, a cela de fingullcr que le mufiqJUe en eft Kuniqqe 
St (ou verain remède ; Car le malade daniaut avep 
violence, au An d’un infouifcem,# même avec 
juftefle , quoiqu'il n’aft jamaiejipprifi à d*»£br,i.eu 
lait for tir la malignité avec laiueur. Que Vil relif 
quelque petite partie ditvenin * c’eft un levain < qui 
caufe périodiqucHientidesincomiBodirés qui du*&t»t 
des quarante & cinquante années» -, 

" * ‘ * ; /' *■ u ' -f 

( 6 t) Ce que dit ici Bcéee d’un reptile introduit 
dans le corps humain, me rappelle une hiftoire ç*r 
traordinaire qu’un Ut dans undes volumes du Mer; 
cure de France* Une femme s’étant endormie dans 
un grenier rempli de foin , une Couleuvre entra 
par la bouche dans An eftomae, de non feulement 
elle y vécut, (ans qpe la femme et) mourut; maie 
même elle y mit j)as des petits* On .lui;donna, dit; 
on, des remèdes qui lui firent rendre par la boudiq 
à plufieurs fois uneqpatmcé de ces animaux brifea 
par morceaux, a ' v . 

(62) Le 
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rxCfe) Tyran, d#*f parle ktdtoëer/feff, foion 
quelques uns, Nieacréon, natif deiiaLe de Cypre, 
^ots'erapara de la fouyeraitietéide cette, isle, où il 
4«mtfl*iÇfci*ne longue Tyrannie* vers la £& Olympia* 
4^ ,372. ans avant J. C- Mars il cft plu* probable 
qu'il s’agît du Tyran Néarqua oküdinyàe. Voy fc 
U Noce foirante, v 

ai.ob v'*: : . 

. t> i(6g) Anaxatque Pljilofophe de iatVilied’Abdècè 
eftl^oawwe,W«dotic quelques unaappéteodent <jqe 
IMce parie (ans le tiotnmety Ce Philotophe 
‘qqûrâfcoit; fous Ift GX. Olypipiadp, 340. ans avant 
C. étoit extréibcin en t ccnfldccé d'Alexandre le 
<jrand. Un^oqr qrflutoit à iixéAo de ce Prince* 
qui.hu deimadqit crxjn’il difoit ditrepas, il lui ré* 
pondit quHl n*y suroît en rien à ^ohtiter,(i i’oay 
ttvptt fervi la tête .d'un certain grand Seigneur : xe 
dit ep regardant Nicocréon fon- ennemi, dont 
fai parle dans la note précédente* Celui ci fut ü 
piqué de cette parole, qu*après lamortdWléxandce, 
iiatlt fait ptf&vdre Amowrqu% il U 4 itL> mettre dans 
ütï îtiortfop,-A? 4 e fit brifer avec îdes ! pilofls deTüis 
Cé Philofophe-foppur*» ce fopplke.avec tant de 
touràge, que & vfotence ne IVmpêéha jamais de 
graver le Tyrtn & 4 t lui‘dire plufïeors fois, d>écra» 
fer tant qu’il voudra le vafey q’eft à dirfe Je corps 
6 ù Amxürqut étoit renfermé, pareequ’ Anaxttrijue 
même ne fentoit rien de ces tourmens ; & conï* 
me Nicocréon le tnenacoit de lui T faire couper là 
{jrtrgue. ^e t'empteheriâ bien, efféminé jeune bonmei 
lui dit le Pbilofophe, de pouvoir difëofcr de cette 
^ partie 
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ÿtrt^e M ■ E» xoapé* avec 

|f» dent% & tournée durant qaelqiw tem» dans. A 
aoocbe, il la- jeîtacpntre le vifage du.Tyïan qui «à 
é»wna de cpjérs,. -Ce Philo&phe était’ aa de cens 
«jui.doiKoient de touti & il djiùit fouirent qu’Hn* 
Lroit par ro^mft,»’il-.ûvoit.q«etqa»iCho&) ll-ÿg 
cependant plBs?d’appacçnce quc-SolceaiTotila par» 
1er da Philoft>pbeà&m>« ^’ii/«i donc, j’ai parlé, ion* 
lçs Notes C77 &<a*>du Liyre Lpaccequ’il sagir.icf 
d’uqejponjMWijm qui rotfmpouit le crime d’Æa^ 

, mai*, dontik Tyim Néarqae oh Démyte 
•ççidà Ztnm d’avoir «iwoniiaiffance. , v 

Jî * — *1 ».«-:■ ,d ■ .»' \*î» ,. ■ ■■ Zi 1 . ~ '! 

04) L#iFaldftiàit;fi*jÂw*.;£ IsydenfcJepainê Ad* 
Lybie* & reconte-.^j’il fiit immolé par Hrrcole, p«. 
%9qu’il UnmsJPtt lubmèmcàtjupiterious les Ettuaw 
gMsqui^bordctieHtdanslôiLRoyarame. iCesüéfaorai 
tirent lent origine oude 1 j nitolpi talité, de. Us fy jei% 
*u de la cpqppn# qaïls avttiieût daiacrifiêr'unhem- 
pidrpux aq^m^JM delrmnGienj Qflns,: qui avait 
qté tiré, pecUGéaat Typhon* nqoei on dotïnoir 
des olteveox. roux, i Le fdrt ttpm baitrrsreaien t fjjfv 
k» Egyptien^ ffjeti de Bufiriti qui avalent presque- 
tous U poià pdir,, Ainfi cette cruelle cetttusne ne» 
sjeotretenoit qu'aux dépens, des Etrangère. - tkmH 
Strabom Dipcgtt’lhyrak en dm So-yr en Egypte *p 
nom dfc-fitjÿrtft Est éffet on D’en- tcouve point ’daiit'- 
les dyi»(ika.<fcs!. Egyptiens <& . Diodar% de Sicile- 
«cue^ue Hqfaft ii di ■ pas leünonrd'ttn Roi, mais: 
l*ao»nduTaoÀeéu d’Oiiri*, , ■ 1 

j ... :z.- .wuu\ ■ aa - 

■i.i a » ■ ( 65 ) ti(r~ 
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tttrtuU'Vti 1* noirt ie jflafièiWUferoÿW 
IfâittJqaitf, cdèbïef pat leor valeat. Mais Cetut 
dont parie Boëce, rit Htrcuit h TPhtkshv ou de Gt& 
te/fll*<£/^phytrkm & d* Al emèncY lequel nflqtrif 
èrlytmthe dans U Seotie Ver* Tm iago. aviné 
J. p» . On ctek cependant que ter Grèce, fuivattt 
taie coûtante, lui ont attribué toutes les grandes 
iààdas qui oncéfe faites par les autres tktxulèf. 
%oici à peu près celles qu'ils mettent Ær (on com- 
pte au nombre dç trente {m ÇtantetKore air bciV 
etyntl étmnfbr deux Serpens que Jimen avoityctt* , 
voyés contre baki U tua d^s i^ tdrét de Lem# 
une Hydre épouvantable, à laquelle il croitibit deux 
rifcefc* domqu^luiièn coapoit ine. Il prit I' la 
eotqljb & tue fut le saont Menëe une Biche rrèK 
vtec,qui aooindes cornes d'or* Il étrangla dan* 
l»:bois de^NenaéC) un Lion d?eKt*aordinaire gmnk 
deuc , & depuis en ^orta toûjours (àr loi 4â éépoÜtlUv 
HL vainquit Diomède ièoLdo Thrtce, qui nourri (foie 
fcc€faemuxded^cè^& dbAng^éèa hôtes, Cf le 
donna luimémp** manger i fes propres chevaux 
H prit, fur la mcunagmd^rnnantecun Arcadie^ u» 
Sablier qm'iài&st des dégâts boivibfes awe envbi 
K>n$* &Je menÜ vifàEarifïbée; 11* tua k ooapsd* 
flècjjjes les aÆreuK oUeaQxdtt itté^de 
ou, («Ion d'autresç ddés chafla pari le (oûd'iHi vais* 
(ça u d'airain. IL'dorota? uu Taureau furieux quir 
<k fo loi t toute t’isledé Crète. U fur monta le fleuve! 
Achéloüs. . il £t mourir BufatsRoy Aé Egypte de 
ceux qui fe retiroient chez lui. il érottifoà toiqtcei 
le Géant Anthée. U (Spart les montagnes de Caipé 

&d'A- 
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f - 

& d>AbiIa qui étoient auparavant jointes. Il en- 
leva les pommes du jardin, des Hefpérides, après 
avoir tué le Dragon qui les gardoit. Pour fbula- 
ger Atlas il foûtint le Ciel fur fes épaules. 11 vain- 
quit Géryon qui avoit trois corps, & emmcfia fes 
troupeaux II tua le Brigand Cacus fils de Vulcain, 
qui n’étoit qu a moitié homme & qui vomtfToit des 
flammes. Il fit mourir Lacinus autre Brigand qui 
défoloit l’extrétnitc de l’Italie, & y bâtit un Temple 
en rhonneur de Junon Lacinienrie . Il vainquit Al- 
, bion & Bergion qui s’oppofbient à fon partage pro- 
che .des embouchures du Rhône; occafion dans la- 
quelle Jupiter le fecourut par une grêle de .pierres. 
11 fur monta Thyrrhène Roi d’Enbée, qui fàifbic la 
guerre aux Béotiens, & le fit tirer à quatre chevaux. 
11 domta les Centaures qui étoient des monftrcs 
moitié hommes & moitié chevaux. Il nettoia Té- 
table d’Augias. IL tua un Monftre marin auquel 
étoit expofee Héfionne fille de Laomédon, qui ldi 
refufa les chevaux promis pour la délivrance de fa 
fille. Mais en punition de fon ingratitude, Hercuk 
ruina la Ville de Troye, & donna Héfionne à Téla- 
mon qui avoit monté le premier à Taflaut. 11 pilla 
J’isle de Co, &;fit mourir le Roi Euripide avec (a 
femme & fes enfans. Il furmonta les Amazones 
& prit leur Reine Hippolyre qu'il donna à Théfêe 
& à laquelle il ôta une ceinture qu’il remit entre 
les mains d'Eurifthée. Il defeendit' aux Enfers & 
en tira le chien Cerbère après T avoir; lié de trois 
chaînes. Il retira des Enfers Alcefte femme d’Ad- 
mète Roi deaMolofles.** Etant de retour dés Enfers, 
O il 
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il tuôLyCus RoideThêbes, parcequ’ii ttfoit voulu 
forcer M égare femme d’HercuIe. Il toa à coups de 
flèches TAïgle qui mangeoit le foie de Promethée 
lié à uti rocher fur le mônt Caucafe. Il vainquit 
dans un combkt à cheval .Cygnus fils de Mars. 

Il rua Théodomus qui lui avoit refuie des vivres, & 
emmena avec lui fon fils Hylas. H vainquitles Cer* 
copes, lorsqu’il forvoit Omphale Reine de Lydrew 
il pilla la ville de Pife, & fit mourir le Roi Nélée 
avec toute (a famille, & même il bUfift Jimon d’un 
dard à trois pointes, lorsqu’elle voulut focéurir * 
Nélée. Il tua dans i’isie de Tine près deDelc^» 
Calais Jk Zctiîès, enfans de Borée qui avoient des 
ailes* & fit drefifer deux cdomnes fur leur tombeau,. 
Il pafla fans danger les déferrs de Libye fous la Zone 
Torride. Il fit dreflèr des Coiomnes-qui portoient 
fon nom, for, le détroit nommé à prefom Gibraltar, 
H tua Euryte Roi d’Oechalie, & prenant de force 
(à fille Iole qu'on lui refufoit, après la lui a^oir pro* 
mife en mariage > il l’emmena dans Pisle d’Eybéc, 
ce que & femme Déjanire atant Içu, elle hti envoie 
une chcmife teinte du fang du Centaure Neflos* 
croiant ainfi rallumer pour elle l’amour de fon mari* 
Mais dès qu’il l’eut vêtue* il entra dans une telle 
rage qu'il fo brûla lui • même for un bûcher. Il eft 
à [croire que l’on a attribué ^ une foule perfonne, 
les aâions de plufieurs Héros de la Grèce; & que 
l'on a décrit léurs exploits d’une manière ûbuleufe. 
On verra une partie de ces faits d 'Hercule traduits 
en vers d’après notre Acteur à la fin du quatrième 
Livre de cet Ouvrage, e * 

(66) At- 
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(66) Attiltus Régulus étant Confol pour la leçon, 
de fois, l’an de Rome 498 & 256. avant J. C. défit 
avec L. Manlius Vullb i on collègue les Carthaginois 
dans un combat naval, leur «coula à fond trente 
deux navires, eu prit foixante quatre, âc chafla le 
refte jusques fur les côtes d’Afrique, où il mit pied 
à ferre, & où après avoir rafraîchi (es troupes, il ra- 
douba lès vailles ux aux dépens de fes ennemis. 
Enfuite Manlius retourna à Rome & Attilius de 
meura en Afrique où il prit Afpis, qu’il fortifia pour 
lui lèrvir de retraite. Il n’avoit que quinze mille 
hommes de pied & cinq cens chevaux. Les Car- 
thaginois levèrent une armée à la 'hâte commandée 
par Amilcar par Asdrubal. Régulus les défit, & 
prit enfuite Adis, Clupea & quelques autres villes 
presque aux portes de Carthage. L'Afrique n’a- 
iaut plus d’hommes à lui oppofer, lui préfenta un 
horrible Serpent qu’on tua fur le fleuve Bagrada Sc 
qu’il fallut attaquer avec des Machines de guerre, 
l'effort des Dards & des Javelots ne pouvant percer 
lès écaillés. On porta à Rome la peau de cet ani- 
mal monftrueux qui étoit long de fix vingts pieds. 
L’année 499. nefpfpas moins favorable à Régulus, 
Valere Maxime alsûre que ce grand homme écri- 
vit au Sénat, pour fupplier le Peup’e Romain de 
lui ertvoier un Succefl’cur. Il donnoit pour railbn', 
qu’un pétit domgine, qu’il avoit pour tout bien à la 
Campagne de Rome, & qui ne contenoit que lèpt 
arpens de Terre, étoit en friche. On eiî eut foin, 
& il*défit trois Généraux ennemis, leur tua dix huit 
mille homme*, & fit cinq mille prifonhiers. Il prit 
O 2 ' huit 
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huit Eleplians; & aiant mis dans (bn parti fbixante 
- treize villes d’Afrique, il réduifit les Carthaginois à 
lui demander la paix. Régutus n’en rejetta pas la 
propofition; mais iM’offrtt à des conditions fi ru- 
des, qu’ils ne la voulurent point accepter. Ils ar- 
mèrent de nouveau, & aiant amafle quelques Trou- 
pes fous la conduite deZantippé; ce nouveau Gérté* 
fai défit trente mille Romains, & en fit quinze mille 
prifonniers, entre lesquels étoit Régulas. En 503. 
de Rome & 35 r* ans avant J. C. les Carthaginois 
firent demander là paix aux Romains, & voulurent 
que leur prifonnier Àttïliut Régulas accompagnât 
leurs Ambafladeurs, efpérartt que le défir de (è Voir 
libre, l’engageroit à ioiüciter cette paix. Mais ils 
,fc trompèrent ; Cet homme genereux étant entré 
dans le Sénat, s’oppofa fortement àu déficit! qu’on 
en avait St méine au rachât des prfibnniers. Les 
Ambafifadeurs furent renvoies} & Régulas retourna 
ert Afrique, où les Carthaginois, outres de ce refus, 
le firent mourir de la manière du monde la plus 
cruelle, car ils le. mirent dans un tonneau garni de 
pointes de fer, & le roulèrent jusqu’à ce que ce 
Grand homme eut perdu la vie, par mille blefTûres 
dont aucune iVétoit mortelle; mais qui toutes en- 
femble le firent mourir dans des douleurs extrêmes, 

(67) Les Carthaginois , Peuples fameux dans l’An- 
tiquité, tiroient leur origine de la ville de Tyr. 
Elife ou Didon, Veuve de Sichcc, (è voiant maltrai- 
tée duRoi Pygmaiion fon frère, forcit de fon pais 
avec une troupe de mécontens, de paifa en Afrique, 
où elle bâtit Carthage . D’autres ioutiennent que 

cette 
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cttte Ville avoit été commencée long-tems aupar»' 
vaut par Zorus & Carchedoi». D’autres enfin croient 
qu’elie fut fondée par les Phéniciens,' que Jofié fils 
de Neun avoir chartes. Les Carthaginois Ce rendis 
rent très-ConfidérabWs par les armes. 11 $ inventé: 
rent le Bélier, pour «branler ik Tçnvçrfêr U$ murai 1 » 
les, & furent Lee premiers qui aémèrsut Les Galères 
à quatre rangs de rameurs, lis fournirent la Libye» 
portèrent leurs armes e» Siale «Sc .e® Sardaigne , A 
pou (aèrent lents tauqn&es inaptes dans l’Efpagne, 
mais les Guerres qu’ils ont fowqi w*es «native le» 
Romains, faut Celles qui «nt xegdv le# nftinfiAvp 
Célèbre, La prentere riara 34. «os. de# ui? l’an 
469. de Rome, A 265 ■ »vm J. €. iusqflÿl’aflde 
Rome 5 ta, & avant j. LL 242. A iGMnjpeiiçe itu fi»j w 
Üéa MaroerOms ïài goqurs.de la Ville de Mefiine, 1 er» 
-iaels étant attaques par leRoj Hiérœ A les Cartkb 
J gmois, demandèrent du fècours auK Romains, L| 
fécondé Guerre Punique commença. fan 536. do 
Rome & avant J. G. %i%. ap*r qu’ Anpibal -eut 
pris la Ville deSagupte, frdelle athée des Romain* 
Elle dura 17. ans, jusqufen l’an de Rome 955. & 
soi- avant J.C À fut fatale à Rome far kspertes 
que lui eau (a Annlbel' en Italie ; mais glorieufb 
tout à lafois par les avantagea que Sçipion rempoe, 
ta en Afrique, Dans cette fécondé Guerre qui fi 
fit fous la conduite d’Annibal, l’Empire Romain 
chancela & fe vit à deux doigts de 6 ruine.- Mais 
enfin Annibal, «e redoutable Capitaine, que toutes 
les fatigues d’une longue & cruelle- Su erre n’evoient 
pû dornter, fut vaincu par les délices deCapouè, & 
O 3 donna 
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donfitie tem» aux Romaint de A remettre des per- 
tes qu'ils avoient fouffcrtes. La Troifième Guerro 
Punique ne dura que trois ans, depuis lan 605. de 
Rome, 149. avant J. C. jusqu’en 60g. de Rome & 
avant J. C. 146. que Scipion le jeune prit & ruina 
cette belle ville. Au commencement de cette der- 
tiiere Guerre Punique, leConful Marcius leur aiapt 
commandé de lui apporter leurs armes, on lui en 
tnit entre les mains deux cens mille paire? à l’ufage 
de ce tems -là & deux mille machines à jetter des 
dards & des pierres, avec un nombre infini de pi- 
« q*es, de fiches Sc de javelots. Marcius alors les 
crotant hors d'état de fè défendre, leur déclara qu'il 
avoit ordre de détruire leur ville, & tacha de leur 
infinuer que ce leur feroit un grand avantage, par* 
ceque le Peuple Romain leur permettait de rebâtir 
Une nouvelle Carthage en terre ferme, éloignée de 
gb ftades de la mer. Cette cruelle harangue affli- 
gea fenfiblement les Carthaginois, lis fe voioient 
invertis par mer & par terre, & naiant plusieurs 
armes pour £è défendre, Us ne pouvoient pas meme 
& flater de Telpérance de mourir en combattant 
pour la défenfe de leurs maifons, de leurs Temples, 
de leurs femmes, de leurs enfans & de leur liberté* 
Le dèiespoir les fit pourtant réfoudre à la guerre* 
Us fabriquèrent d’autres armes; ils rebâtirent de 
nouveaux vaiflcaux; & les femmes & les filles don- 
nèrent leurs cheveux pour faire des cordages. En- 
fin ils réfirtèrent encore trois ans, au bouc desquels 
Canhage aiant été détruite, il n’en fortit que cinq 
mille perfonnes, quïfurenc les feuls & déplorables 

reftes 
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jpeftesr dé c#tte foperbc Ville, qui avoit le plus vigouv 
feulement dilputé à Rome, ï Empire du Mondé. 
Elle n’a fubfifté que 660. ans ou fept cens an# 
Elle fut depuis rebâtie par les meme# Romains, (bus* 
Ç. G'racchus Tribu» du Peuple, en: 631/ de Romè 
& 123. avant J. C, & fous VEsnpire d’Augufte qui 
y emoia uije Colonie de trois nulle hommes, 
Genfçric, Roi des Vandales, la prit k 19. Octobre 
Pan 439, de l’Ere chrétienne. /Elle revint euûite 
a»x Romain# çn l’année $34. que Bélifàire la reprit; 

" 4 enfin étant devenue vçr$ l’an 685. le partage des • 
fitçcefleurs^de Mahomet, elle fut entièrement rui*' 
jB^e par les Arabes, La Ville Ile Cmbagt était 
fituée daps pne kngqe de terre^qui faifoie une près* 
.que Isle, jqwne à l’Afrique par un Ifthme de 25* 
ftades , entre V'fol^e & Tunis. Toute U presque 
Üsle avoit 3 ^q. ftades de t-our. La Ville était gran- 
de & cxçrçnvement peuplée , # fous fos habitans 
étoient bcl|iqpeux, i#ais fimpks.daas kqrs habits* 
çat; ils ne jfe feraient que d!«rop tunique,. lia sab- 
jftenoi^ntde^jfindant le tems de leur msgiftra* 
tore 4 lintçrdi&ient à leursSoldats. • . ! 

(6R) Vqj, plps haut la Npte (3) ; 

(695 Çeüx qui favent; rHiftoire x n’ignorent pat 
Jjtf ànçteqnêment *. fops le nom de Médecine, on 
çomprenoit 1 i Pharmaceutique & la Chirurgie. On 
peut juger dçTef^ime que l’on faifoit autrefois de 
la Médecine , puis qu’on lir que les Princes eux i»Ç* : 
nies s’y font appliqués, H eft à croire que la M&+ 
O 4 decine 
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itcim naturelle eft auflî ancienne que las hommes, 
parce qu’ils ont aimé de tout tems la confcrvation 
de leur vie, de cherché des remèdes à leurs maux. 
•On ep attribue ordinairement l»inrention à Elculape 
fils d’Apollon, que Ton croit avoir guéri Hippolytc 
déchire Sc fracaffé par la chute de (on char. Efcu- 
lape eut deux fils, Macaon & Podalyre, qui firent 
suffi profeffiou de la Medectne. Ce dernier guérit 
)a fille du Roi Damatus, qui étoit tombée du haut 
d’une inaifon, en la Clignant des deux bras: Exem- j 
pie le plus ancien que l’on ait de la faigoée. Héro* 1 
dote aüôre que de Ton teins les Babyloniens fid- 
foient porter les Malades dans les places publique^ 
afin que les paflans pûffent leur donner confeil 4 
leur indiquer ce qui les avoit foui^és UUtguëris ttt 
pareil cas, Parmi ces Peuples, Zoroaftrepaflfc pour 
avoir eu une grande connoifianee dé’ la Mêdçcint, 
Melatnpe, un des plus anciens Poéted Grées l*éxetS 
çoit. Il purgea les filles de iratus Roi d*Àthène£, 
avec de l’Ellébore, ou avec du lait de Chèvres, qui 
avaient mange de Cette herbe, 11*6* auflî boire k 
Iphitus, l’un des Argonautes, de la toSâléd\in coft 2 
teau pour le fortifier. ta Médecine paffa des Grées 
aux Romains; Sc l’on voit dans rHiftoirc, que dés 
les premiers tems de leur République, il y \ avoit 
quantité de Médecins à Rome, Mais on prétend 
qu'ils en. furent chàflfà dutetosf de Caton le Cep- 
feur. Il n’y a pas de païs au inonde où ïlÿait 
plus dé Médecins qtfen Perle. On y dit Commua 
itément que les Aftrologues & les Médecins dévo- 
rent le p SUS, Ib y font en même temsDrogmftes # 

* Aporie 
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. Apbticairès. U* traitent leRoi quand tltflfiiwkdt {• 
nuis s’il arrive qu’ils ne puiflent pas le gtiérjr on 
les envoie en exU. Si cette coutume étoit établie 
en Europe, il n’y auroit guères de Médecins. Ainfi 
quand Boïce dit que la Médecine &it nn Médecin, il 
«uroit dû ajouter qu’elle fait plus communément un- 
aflàflîn, . 

<70) Voy. plus haut la Note (t) : 

(71) Le Mon lire dont Boéce parle, eft DomitiiU, 
Néron fils de Gaius- Dorai tios-Ætio barbus & d’A- 
grippine fille de Germânicus, Cette Prince®)» 
aUm époufé l’Empereur Claude fera brade, fit fi bien, 
que ée Prince adopta Néron dmsfiffaunlle: ce qui- 
loi ouvrit le chemin à la Souveraineté, au préjudice 
d€ 'Britannicus fils de Claude, EBefit meme enta 
poKbnrrer l’Empereur, pour préwnkdss retours dq 
tondrsûê qu'il fentoit.ppur Briraaincus, & la réfo- 
ltUâjjn oà il .était de loi -rendre joitice enle nom-t 
mont foa taccelïeur; , Néron prit les rênes de l'EnV: 
pire à s»s,.de-«î,OâDbre ide l'an <$4. -de f Ere 
chrétienne, finis ^aaaturik d’^rippine» 4 t. défewfc 
quelque temS aux fitges.ÿ»oteils:cleih»rrhus tfde 
Sénèque, dont l’un avoit été faa Gouverneur, & 

»e fbn Précepteur. Att commencement de âa 
régne, il procéda qu’il -voulait timùpr. Augufte 
ne laifla paflêr ausuiKi oacaiigtnjdo feénoigUerfiplj, 
Wrditc A (k dçroenpe, -, 11 iatfiage* Iç.. Peuple p*e 
lfctepppeflion ou par k 4 Umqsqi(?ft des Impôts, 44 
fit de graikes iafigeffès*. Un iusr qu’-osi luipoé» 
fente 4 figner la Sentence, d’uti -hqq*»e. xoadarâofi 
«ttwrti je oo&drait, #t-fl, , 4 * 

Sénat lui rendant grâces de fa’jufte admimuratwn, 
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il répondit: avec une grande modeftie : II enfirà. 
teins y lorsque je l'aurai mérité. Enfin pendant les 
cinq premières années de Loa Empire, il gouverna 
en très -bon Prince. Mais depuis ilfo livra à des» 
désordres honteux & à des crimes horribles* U 
montoit £be k Théâtre, avec les Comédiens, ou 
pour chanter ou pour réciter des vers, Sc quelque* 
fois en habit d& fille. Il fe faifoit porter au milieu 
dHme troupe de jeunes’, débauchés dont il époufoit 
celui qu’il fugeoit le plus digne de Tes abominables^ 
fcveurs, comme ce Sporiis qu’il tint en fa maUoflf 
Sh qualité de femme, fur quoi quelqu’un dit affe& 
plalfamment; Que U monde eut été bienheureux Jt, 
Jbn père Domitius eût eu une telle femme* Pour com-j 
ble d’impudicité, il inventa mémo une forte de vo« 
tout àiâit imdnftrueufe ; car s étant couvert 
de la peau d’une Béte, iLfoçtoit de fa cage & fe jet* 
tait des hommes & des femmes qu’il faifoit at* 
tdcher tout- nu ds à un poteau, puis aient affouvi fia 
brutalité abominable, il fo projfiitaôit à Doryphore^ 
fou affranchi, ^cepauté n’étort pas moins grande 
que lès infâmies étaient détcftables. Voy. k Note 
($4^ du Livre I & les cinq qui font ci deffous après 
ceUe ci. Nnwfouhaitoit brutalement que le genre 
humain n’eût^qu’unetéte pour avoir le plaiiir de la 
eéuper d’un foui coup. Il eut deffein de faire deux ï 
voyages à Aléxandrîe^: en-Achttïe; mais ilne fit 
que le dernier et* Pennée 66. &: ce fut alors qu’il 
entreprit 'de percer île détroit entre les deux Merf, 
eu Flfthme dé* Corinthe Pan 67. Scie dépenfes né* 
fuient paè mieux réglées quefo vie; il joâoit ordî* 
t a^.. -s • nake» 

U • t ^ • 
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nftiremenrdixmfllcécusenuncoup dè dez. Il 
pêchoic avec un filet doré, dont les Cordes étoient 
teintes en écarlate, & croioit que le plàifir des ri-' 
chefles confïftoit dans la prôfufion. Le monde en- 
tier déteftoit ce Monftre aufll exécrable par fes ab- 
ominations que par (es cruautés. Dans les Gaules, 
Fermée Romaine quitta Ton fer vice; St en Efpagne 
Galba fe révolta contre lui. Ces dernières nouvel- 
les le mirent au dèfespoir. 1 Il voulut s’empoifonner, 
puis aller trouver Galba, enfuite demander pardon 
au Peuple, ou prendre la fuite. Mais il ne trouva 
en cette occafion, comme il lavoua lui même, m 
ami ni ennemi; çar tout le monde l’abandonna ; de 
forte qu’il fut obligé de fè déguiCbr,& de prendre k 
fuite, lui cinquième, pendant qu’on le pourfùrvoit 
de tous côtés pour le fierifierà la vengeance publia 
que, de lorsqu’il fe vit fur le point d’étre pris, il fe 
donna la mort, ne pouvant fins doute avoir de plus 
infâme bourreau que lui -même; Il étoit alors en 
la 32. année de fon âge, Sc avoit gouverné l’Empire 
13. ans 7. mois St ig. jours depuis le 13. O&obr* 
de fon ,54. jusqu au 10. de Juin 68. Les inclina* 
tions de Néron étoient natürellementpeintes fur fbn 
viftge, car H «voit les yeiix petits & couverts.de 
graille, le gofier Sc le menton joints enfêmble, k 
coû gras, le ventre gros, les jambes minces. U te- 
noit du porc qu’il imitoit par fis infimes plaifîrs, St 
avoit le menton un peu relevé, ce qui ef& dit-on, un 
indice de la cruauté. Ses chç veux blonds, fes jam- 
bes menues, de fbn vifige plustét beau qpe majûr 
ftueux le faifoient reçonnoiteepourun 
r . Séné* 
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Sénèque dans fi Satyre contre Gandins, introduit 
Apollon qui pjrle de Néron , comme de ion égal 
«cri beauté» mais c’eft un trait de fUtcric indigne de 
œPhüofophe. 

< (7*) L'Empereur Néron voulant avoir la gloire 
dé rebâtir Rome Jk de kti impofêr (bn nom x y fit 
mettre le feu en f année 64. de fEre chrétienne; & 
cornViie s'il eut pris plaifir d'ajouter PinfuUe è unefi 
épouvantable aéHor», étant monté fur une tour pcn* 
dant l’incendie, revécu d’un habit de Comédien» il 
chanta des vers qu'il avoit çotnpofés fur ce fiijcfc 
Cembrafement dora fix jours entiers; 4 t de quar 
torse quartiers de la Ville, quatre feulement demeu- 
rèrent entiers. En&ite, pour fè décharger de la 
hâîne que lui attirait cette barbare extravagance, U 
ftjetta tfmceodie éiwries Chrétiens, # commença 
U première perfècutâon^ contre eux. Il ne fe conr 
tenta pas de les pqurfifivre dans Rome; il fit publier 
dans les Provinces des Edits rigoureux à leur ôcca- 
bon: dé forte que par tout ils fe virent expofes 
au danger de perdre 1 % liberté, lesbiens, & la vie, 

; (75) AjpratnUi BurrkHSy Commandant des (?ar« 
des Prétoriennes, fous les Empereurs Claude & 
çîéron, fêtait Gouverneur de ce dernier par llro*. 
pératrice Agrippine fa Mère, dontüitoft créature, 
JHc fignalardans les armées, dr fe$ mqçors tenaient 
die Ta (ëvérité des anciens Romains. Mais Néron 
après s’érre défait d’Agrippine, attaqua Burrbm k 
Xon tour, & 1e fit empoifonner, à ce qu’on croît, 

Pan 
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1*39 de J. C. 62. par des gens qui feignirent de vou- 
loir remédier à un mal de gorge qu’il a voit, 

(74) Boéce dorme le nom de frère de Néron à 
Dritannicüs quoiqu'il n'y eut entre eux aucune con- 
fanguinité. Le premier étoit fils de Domitien dç 
d’Agrippine, comme je l’ai dit (bus la Note (71); 
& l’autre étoit né de, l’Empereur Claude & de Mes- 
faline. Il fut éloigné de 1 Empiré, dont il étoit hé- 
ritier préfbmptif, après que fbn Père eut cppufé en 
(ècdndes riôces Agrippine. Cette Princeife aian £ 
mis fur le Trône Néron fou fils, celui ci fit empoi- 
sonner BritaniikaSy pendant la fête des Saturnales, 
fan 55. de T Ere chrétienne. Ce jeune Prince n ç- 
toit alors âgé que d’environ 15 ou 16. ans. 

, t ■ 

(75) Agrippine, filte de Germanicus & d’une au- 
tre Agrippine qui étoit fille de M. Vipfailius Agrip- 
pa, fut mariée trois fois: la première avec Domidus 
Ænobarbus dont elle eut Néron ; la féconde avec 
Crifpus Paflîenus Orateur, qui. avoit été deux fois 
Conful; & enfin avec [ Empereur Claude. 11 étoit 
(on oncle, frère de fon Père. Elle alloit fou vent le 
voir: elle croit belle: leurs vifites fe pafToieut fins 
témoins; de elle n’epargnoit point fes carefTes pour 
s’attirer l’affc&ion de ce Prince qui l’époufa. Elle 
ne fut pas plustotfur le Trône, qu'elle (t fit des créa- 
tures pour mieux venir à bout du deffein qu’elle 
ftvoit d’y placer fon fils Néron & de régner par fon 
inoien. Ce fut alors qu'elle fe défit de Loliia Pau- 
lin.» f a rivale, de Julius Silanus, Proçonful d’Afiej 
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de de NarrifTe, affranchi de Claude. Elle emploioit 
un autre affranchi nommé Pallas, qu’elle avoit mis 
dans (es interets par des faveurs criminelles. On 
l’afffaa que (bn fils Néron, pour lequel elle com- 
mettoit tant de crimes, la feroit mourir uii jour. 
tf importe } répondit Agrippine^ qml me tue , pourvu 
qu'il régné. Occiàat modo imper et t Après avoir per- 
(uadcà Chrude d’adopter* Néron, elle Ce défit bien- 
tôt de ce malheureux Empereur, qu’elle empoifon- 
na avec des champignons. Elle avoir fait inftruire 
Néron avec beaucoup de foin, de elle avoit fait rap- ' 
peller de fon éxil le célèbre Sénèque qu’elle chargea 
dû(binde(bn éducation. Elle gouverna d’abord 
aVéc une entière autorité. Elle répondoit aux Am- 
baffadeurs des Princes Etrangers, de envoioit les or- 
dres dans les Provinces de l’Empire. Mais, dans la 
fuite, Néron lui ôta la connoiflance des affaires. Ce 
changement la mit âu dèfefpoir,* de l’ambition (è 
renouveliant dans fon éfprit, il n’y eutriçn quelle 
n'entreprît, pour (e maintenir dans (bn Gouverne- 
ment. On dit même qu elle voulut donner de l’a- 
mour à (on fils, de que par une conduite abomina- 
ble elle fer vit à (es débauches. Quelques Auteurs 
ont (butenu que Néron répondità fes avances. De- 
puis il ne chercha qu’à s’en défaire, de aiant man- 
qué de la faire noier par l’artifice d’un vaifleau qui 
fe démontoit, de qui avoit été inventé par.Aiiicct, af- 
franchi de Néron; il la fit poignarder dans (a 
chambre le io. Juin de l’an 59. de J. C. Ce fut 
alors qu’elle connut le Monftre qu’elle avoit pro- 
duit. Car comme un. Centurion la pourfuivoit 

l’épée 
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l’cpée à la main, elle cria, montrant fon ventre: 
Ceftceci qn'il faut frapper. Aianr été àinli mile 4 
fhorr, Néron lui fit ouvrir le foin pour avoir le bar* , 
bare plaifir de contempler l’endroit oùilavoitété 
conçu. Agrippine croît née dans une ville qu’elle avoit 
fait nommer la Colonie Sc que l’on appelle aqjourd*- 
hui Cologne . Cette Princcfle avoit i’éfprit folide Si 
délicat: elle compofa même des mémoires très -eu* 
ri eux, où elle décrivoit lès propres avantures. Ta* 
cite avoue qu’il avoit tiré de ces mémoires des cho- 
ies très-particulières pour fon Ouvrage. 

(76) VAJlrmomk eft une fcience qui traite de 
la nature du Ciel & des Aftres, mais principalement 
de leur mouvement. Les imprêllions que les Aftres 
font for les hommes, Sc l’admiration que caufont 
leurs mouvemens, ont porté naturellement les hu- 
fnains à les remarquer & à en chercher les caufos. Ces 
obier vatiohs quils ont faites, le font perfeéHonnées 
peu à peu. Les plus anciens Philofophes ont cul- 
tivé cette Icience, Sc les derniers l’ont beaucoup eiv 
richie par leurs decouvertes Sc leurs fiftèmes: mais 
quelques uns l’ont gâtée en attribuant aux Aftres des 
effets quils n’ont point, Sc {è faisant qne fcience 
chimérique, pour deviner par les Aftres la fortune 
Sc les inclinations des hommes, ce que l’on appelle 
Aftrologk judiciaire, dont 011 dit que les Chaidéens 
furent les premiers auteurs. Voy. les Notes (10) 
Sl (12) du Livre I, • 

' y 

(77) u 
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(77) La Terre, ou 1c Globe Terreflre, comprend 
non feulement la chofo à laquelle on donne ce 
nom, mais encore l'Eau dont la Terre cil environ- 
née. Arillote a cru qu'il y avoit dix fois plus de 
.Mer que de Terre, mais on n'avoit pas encore dé- 
couvert l'Amérique & ce grand nombre d'Isles éfc 
de Côtes, qui nous font prélentement connues 
qui nous donnent maintenant fujet de. croire que 
Perendne de la Terre égale celle de la Mer. Les 
Géomètres & les Géographes donnent neuf mille 
lieuësi de Circuit au Globe Terreflre. Ils comptent 
deux mille huit cens & trois lieues pour fon Diamè- 
tre, c'elt à dire, pour la "diftance & ligne droite de- 
puis nous jusqu'à nos Antipodes ; Et quatorze cens 
• trente une lieues & demie, depuis la fnperfîcie de la 
Terre jusqu'au centre. Suivant ce calcul, ils trou- 
vent que le Globe Terreflre a vingt cinq millions 
fept cens foixante & treize mille licuës quarrées, 
pour toute la fuperfîcie. L'Hiftoire des Juifs nous 
apprend que le premier partage de la Tetre le fit 
entre les trois enfans de Noë. Sem eut presque 
toute cette partie qui a été depuis nommée Afie. 
Chain, l'Afrique, & cette partie que nous appelions 
aujourd'hui Syrie & Arabie. Japhet, l’Europe & 
ce que les Géographes appellent Afie mineure ou 
Natolie. Ceux qui font venus enfuite ont divifë la 
Ttrrt en deux grandes parties dans un feul héinis^ 
phère fepnré par l'Océan: l’un des Continens ren* 
fermant l’Afie, l'Europe & une partie de l*Afrique j 
& l'autre Continent la Terre des Antichtones vers 
le midi. A prefent on divife le Globe Terreflre en 

deux 



Digitized by Google 




fur h fécond Livre. 33$ 

deux hémisphères; Le premier hémisphère renfer* 
me l’Afie, l’Europe & l’Afrique, 6c l’autre hernie 
phère pondent l’Amérique. A l'égard de la figure 
de la Terre , quelques uns des Anciens ont cru que 
la Terre unie avec l’Eau, faifoit un corps plat comme 
une table, & d’autres lui ont donné la forme d’un 
tambour. Mais Thalès & les Stoïciens ont foutenu 
qu’elle étoit de figure ronde; & c’eft ie femimcnt 
de tous lesSavans, lequel efl fondé fur piufieurs e» 
périences, qui montrent que la Terre doit être taa* 
de: les principales raifons font, que dans les Edipfes 
de Lune, l’ombre de la Terre paroit circulaire; <Sc 
qué fi la Terre étoit plate, on pourroit voir en mé» 
me tèms de defTus les hautes montagnes, toute la 
fiiperficie de la Terre : ce qui eft contraire à l’expé» 
rience. On ajoute qu’en voyageant du Midi au Se- 
ptentrion, on remarque vifiblement que le Pote 
Arctique s’élève à mefure que l’on va ms le Nord; 
ce qui n’arrivcroit pas fi la Terre n’étoit ronde; 

(78) Voy. les Notes Cto) 6c ( 13 ) du Livro h 

( 79 > Voy. 1a Note Cio) du Livre L 

(go) Marcus Tullius dont parle Boëce eftploscon* 
nu fous le furnom de Cicéron , qui lui fut donné è 
caufe d’un figne appelle en latin Cicer qu’il avoir au 
nez. Tullius étoit fon nom de famille, qu’il rirait» 
félon quelques Auteurs, de l’ancienne race de Tulké I 
defcendue des Rois Volsques, comme il eft marqué 
dans la chronologie d’Eusèbe* Plutarque le fait 
P euffi 
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suffi venir d’Attîus l*an de ces Rois. Mais Ton croit 
communément que {on extra&ion n’étoit pas fort 
illuftrc, & qu'il s’eft beaucoup plus didingué par 
fou éloquence que par fa nobieffe. 11 étoit né à 
Arpi, Bourgade de Tofcône, le 3. Janvier de Tan 
64g. de Rome, 11$. ans avant J. C. Etant venu 
fort jeune à Rome, il y donna fes premières années 
aux Lettres Grècques, comme il nous l’apprend lui 
même dans (à lettre a Titinius, A fon avènement 
dans le Barreau, il plaida avec tant de liberté contre 
les amisdeSyila que pour éviter lereflentimentdun 
homme qui n épargnoit personne, il fut obligé de 
faire un voyage en Grèce. Il étudia à Athènes fous 
Antiochus d’Aftalon, Philofophe Académicien, & 
delà, cherchant à (è perfectionner dans l’éloquence, 
il paffa en Afie, fut difciple de Xenoclcs, de Denys, 
de Menippe, & à Rhodes d’Apollonius Molon, l’hom- 
pie le plus éloquent de fon tems. Ce dernier aiant 
affidé à une harangue de Cicéron , ne put s’empë* 
cher de s’écrier, qu’il déploroit le malljeur de la 
Grèce, de ce qu’aiant été vaincue par les armes des 
Romains, elle alloit encore perdre, par l’éloquence 
de fon Difciple, le foui avantage qui lui redoit fur. 
fes ennemis victorieux. De là Cicéron vint à Rome 
où il époufa Terentia , & l'aient répudié dans la fuite, 
quoiqu'il en eût des enfans; favoir, un fils nommé 
Tullius , & une fille, Tuüia ou Tulliola ; il epoufa Po- 
pilia qui étoit fort jeune, fort riche & fort belle. 
Terehtia difoit qu'il lavoit époufoe pour fo beauté ; 
mais Tiron, affranchi de Cicéron, allure que ce fut 
pour fes grands biens, dont il acquitta fes dettes. 

Voici 
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Voici en qtiei ordre il exerça les charges puhliques. , 
Il obtint | la Sicile avec la dignité de Quelleur Tan, 
676* de Rome & 75* avant J. G A (on retour il . 
fut fait Edile dr fit condamner Verrès à réparer le» 
concuffions qu’il avoit faites dans cette Province. 
Peu après il fut premier Préteur l’an 691 de Rome : 
& 63. avant J. C. Il fut Conful avec G Antonius, 
& pendant (on Confulat il découvrit la conjuration 
de Catilina, dont il fit punir les complices, ce quilui 
aquit le nom de Père de la Patrie. Depuis en 696* 
&. avant J. G 5g. il fut banni par la brigue de Clan* 
dius de de quelques autres,* mais tout le Peuple prie 
tant de part è cette infortune que l’année fuivanto 
ü fut rappellé de (on bannifiement, à la (ollicitadon 
même de Pompée, qui l’avoit laide chafler. 11 fut 
reçu Augure en la place de Craffus, en l'année^i; 
de Rome. Milon aient tué Clodius l'année fui- 
vante; Cicéron entreprit de défendre (à caufe. En* 
fuite ü fut envoie Proconful eh Cilicie; il fuivitle 
parti de Pompée durant la Guerre Civile dr après 
fi mort en 707. il (è raccommoda avec Céfàr, qu'il 
reconcilia avec Ligarius par fbn éloquence. Il n’eut 
point de part à la mort du même Céfàr, par cequ'ort 
ne lui en découvrit point le fecret: car d’ailleurs il 
étoit grand Zélateur de la liberté Publique de inti- 
me ami de Brutus. Après ce coup, il favorifà Au- 
gufte qu’on appelloit alors O&avius Céfàr. Ce der- 
nier v oulut être Conful avec lui: mais (es intérêts 
lui friant fait prendre d’autres mefures, il (e lia avec 
Antoine de Lepidus, de tous les trois furent déclarés 
Txflbmvirs. Antoine haiffant extrêmement Cicéron 
P a qui 
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qui avoit écrit contre loi les Orailons on Harangues 
que noua nommons Pbütpptquesy le mit dans ht lifte 
des pro&rits, à lui fît couper la tête, lorsqu’il pre- 
nait la füite. 11 fut a&ffinépar un certen Popilius 
Léna* à qui il avoit fauve la vie quelque temsaupa- 
ravant contre ceux qui faccufoient d’avoir tué fou 
père. , Cet homme lui coupa la tête & la maindroi* 
te, comme il iuioit dans fa litière vers la mer de 
Cajète. Sa tête & l à main furent apportées à Rome 
ék miles par Antoine fur la Tribune aux Harangues* 
d’où Qeéron a voit (i (cuvent parlé au Peuple à pro- 
noncé des difcours fi éloquens, pour la defènfe de 
la liberté publique. Fulvia femme d'Antoine aiant 
vomi nulle injures contre ces triftes reliques, h» 
tira la langue delà bouche, & la piqua par plufieor» 
fois de fon aiguille de tête. 11 fut tué à l’Âge de 6}. 
ans, onze mois & % jours, aux Ides de Déoeœbre, 
Fan de la fondation de Rome 711 & 43. axis avant 
l'Ere chrétienne. U était très - habile Orateur 3 c 
très bon Philofophe. Son ftyie eft coulant & diffus. 
Il avoit le génie agréable, enclin à la raillerie. S 
oimoit fa patrie, mais H foifoit tonner trop haut fes 
Services: timide au refte dans 1 adveclîté jusqu’à U 
foiblcflfe, & plein d’un amour propre, qui paroit 
dans tous fes Ouvrages. 

(gl) Le patTage que Boëce cite de Ctcêron> eft tiré 
du fonge de Scipion l’Africain, qui dit à fon neveu ; 
Ex bis if fis cuîtis mtisque terris , mm aut tuum mit 
cujusquam nofirum nomen vel Caucafum butic y quamcer* 
pis , tranfctndere f ôtait t vel ilium Gangemtransmta 9/ 

(82)11 
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fgî) Il icrntic qu’il y ait de réXagération dafk 
de que les Auteurs nous dîfent du pouvoir, de là 
magnificence, êc des richeffes des Romains. Leufc 
domination avoit pour bornes au Levant, l’Euphrate, 
le Mont Taurus & l’Arménie; au Midi, f Ethiopie* 
au Septentrion le Danube ; & au Couchant, l’Océatf. 
Leur armée ordinaire, du tems des Empereurs, fe* 
Ion Appien Sc Plutarque, étoit de deux cens mille 
tiommes de pied, de quarante mille chevaux, de 
trois cens Eléphans ôc de deux mille chariots. Leufë 
forces maritimes étaient de deux mille vaiffeatrx de 
de 1 500. galères dont deux cens à cinq rames. 11b 
avoient 150. greniers, un grand Arffenal )êc deux 
Tréfbrs publics. On ne peut mieux piger de leur 
ptiiffence qu’en faifant réflexion fur ce que difcnt 
les Auteurs de celle des particuliers: (avoir, que leurs 
vkheffes étoient fi immeniès qu’il y avoit piusde 
Vingt mille Romains dont les revenus fuffifoidnt 
pour nourrir, une année entière toute l’armée de lu 
République. Lucullus étoit de ce nombre. Lés 
Romains, dès le tems des Ctmfuls,. avoidnt de rêvé* 
nu foixante & quinze mille Talens d’Egypte. Ot 
chacun de ces Talons répondoit à hnk mille ctuS 
d’àpréfent defofcte<pie75. mflfee Talens, félon hb* 
tre (upputanon* vaudroient fcc cenimûüons d^Ecbu 
de France. 

Cgÿ) Le Caucufe eft turc montagfté qui fïpàrd 
les Indes de la Scytbie, aujourd’hui Mingrelie od 
Colchide. Cette montante, qui commence vers 
Vefnbouchûre du JPhufc, eft fort élevée, toâjours 
P 3 cou* 
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couverte de neige, 6c pleine de rochers & de préci- 
pices affreux. Son nom Qutcafe vient, comme dit 
Pline, de ce qu'il eft tout blanc de neige. 

(84) Après l’expulfîon deTarquin,Rome fè gou- 
verna en République 6c en porta le titre jusqu’au 
tems des Empereurs. 

C 85 ) Les Parthes étoient des Peuples de l’Afie 
majeure, voifins des Mèdes, des Hyrcaniens, des 
Ariens & des Provinces de Carmanic & de Pharfie. 
Heur pais étoit défait 6c ftérile au point que, fui- 
vant Strabon, les Macédoniens le méprifoient , 6c 
ne $*y arrêtaient jamais, pareequ’ils n*y trouvoient 
pas de quoi faire fubfifter leur armée. Cependant 
le9 Parthes fc rendirent fi puifTans qunls difputèrent 
l’Empire d’Orient aux Romains. Arfàces fut le fon- 
dateur 4 e leur Monarchie, l’an. 378 5. du Monde 
35 o. ans avant J. C , Ses SùccefTeurs furent appeL 
lés Arfacides. Phraatès III. qui fut tué par fes fils, 
regnoit l’an du monde 39 69 Jk 66. ans avant J. C. 
Alarmé des viftoires de Pompée contre Mithridate 
Roi de Pont & Tigrane Roi d’Arménie, tenta vaine- 
ment de traiter ayec les Romains. Etant entré dans 
les Etats de Tigrane, pour lors leur allié, il eut d’a- 
bord du désavantage. Mais le fort des armes loi 
fut fi favorable dans la fuite, que Pompée même 
craignit d’en venir à une guerre ouverte contre lui. 
Orodes (on fils, qui lui fiicceda, défit l’an 53. avant 

i [. Ç. M. Crafliis: 6 c fon fils Publias, prit les en- 
cigncs Romaines & fit un très -grand nombre do 
• . / ; _ pri- 
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prifônniers. On dit qull fît fondre* de for dans h 
bouche de Cralïus le père, pour lui reprocher fou 
avarice infàtiable qui loi avoit fait commettre tant 
tWnjpftices Sc de cruautés. Mais en l’an 39. avant 
J. C. fim armée, commandée par Pacorus fbn fils, 
fut défaite après, deux victoires précédentes par Vcn^ 
tidius Balfus Général des Romains. Pacorus y pé* 
rit avec vingt mille Partîtes. Phraates IV. fils d'O- 
rodes, aprè% avoir fcotenu la guerre avec avantage 
contre Marc Antoine, fut tour à tour chaffé dû 
Trône, par Thiridate & rétabli avec le fècours des 
Scythes Fart du 'monde 401a & 23. ans avant J. C. 
Il rendit à Augufte les Drapeaux & les Soldats que 
les Romains a voient perdus dans la défaite de Cras* 
fus, & vécut en paix avec eux. Vonones, un de fis 
fHs, qui leur a^oit été donné en otage, fut rede- 
mandé pour être Roi après fbn père. Mais les Par- 
tîtes le méprisant comme un vil éfclave des Romains, 
Artaban Roi des Mèdes le dépoüilkde (on Roiàu- 
me vers l’an 16. de l’Ere chrétienne. Celui cl mé- 
prifant 1 a vieillefTe de Tibère s*empare enfiiite de 
TArmenie, & en fit Roi un de fes fils nommé Ar(i- 
ces. Tibère craignant qu'il n’entreprît (ur les Con- 
quêtes du Peuple Romain, manda à Vitellius qui 
commandoit en Orient, de traiter avec Artaban; 
mais VitelKus, au contraire, (ufcita contre lui les 
Alains, lesquels étant pafles en Arménie* la ravagè- 
rent, pénétrèrent jusques dans les terres desPartbes, 
tuèrent la plus grande partie de la noblefife & le fils 
d* Artaban meme, & enfin obligèrent ce Prince à 
s'enfuir chez fes voifins. U afiferabk une grande 
P 4 Armés 
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Armée de Daniens & deSaffiens aveclaquelle a tant 
recommencé la guerre, il recouvra ûm Roiaume Sc 
établît Orodcs, un autre de Tes fils, fur 1 * Arménie. 
Depuis cette conquête, Tibère rechercha l’alliance 
d'Artaban, qui y donna des mains, Sc conclut un 
traité avec Viteliios: enfuite duquel ce Roi envoie 
fon fils Darius à Rome, porter de très magnifiques 
préfens à Tibère. Cependant ce dernier déclara 
Thiridate Roi des Parthes l’an 35- de J£.*pour Top- 
pofer à Artaban. Mais Thiridate aiant été bientôt 
trahi & abandonné par les Sens, fut obligé dé lais- 
Ctv le Roiaume à fon compétiteur. Meherdate, qui 
fvoit été donné en ôtage aux Romains, fut renvoie 
avec le titre de Roi par l'Empereur Claude ian 49* 
de J. G MaîsGotarfes fils & meurtrier d'Artaban, 
qui! vouloit ch a (Ter du Trône t laiant fait prifon- 
nier, lui fit couper les oreilles. Aiafi Gqtarfes s’é- 
tant maintenu, eut pour fucceflèur Vonones fon fils 
l’année fuivante. Mais dans la même année Volo- 
gè& lui fucccda, Il étoit frète de Thiridate, que les 
Romains avoient chaffé de l’Arménie, pour y éta- 
blir Tigrane. U avait deflein de venger cet affront 
A de maintenir la gloire des Ar&cides; mais il fut 
long -teins retenu parle relpeft de le grandeur Ro- 
maine & d’une longue alliance; outre qu’il fè trou- 
va engagé dans de grandes guerres par la révolte 
de l’Hyrcanie. Dans cette incertitude, il apprit 
que Tigrane, non content défaire des courfês fùc 
}a frontière, «voit mis tout le pars des Adiabéniens 
è feu Sc à Ck ng. Cet afront acheva d'irriter (on res- 
fcntiracnt, qu’exdtoit encore le murmure de la 

Nobleflc, 
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Nobleffe, te de Thiridate. Ainfi H entrant cette 
guerre fous l’Empire de Néron, Artaban III. fit 
du précédent, aflifta un certain impofleur qui fe ék 
(bit Néron, de voulut meme l’amener à Rome pwur 
l’oppofer à Vefpafien vers l’an go. Cett tout c$ 
qu’on fait de ce Prince, que plufiears ne metieiH 
pas même au nombre des Rois des Parthes, à caufe 
> du peu de tems qu’il régna. Pacorus, qui fut après 
lui Rqi des Parthes, fut d’intelligence avec Décé* 
baie, Roi des Daces, dans la guerre que ce der- 
nier fit aux Romains fous l’Empire de Domitien, 
Il regnoit encore vers l’an IOI. ôc laiffe la Couronne 
è Chofroçs fon fils, fuivant quelques uns, Se fils d’Ar- 
taban ÏII. félon d’autres. Chofroës vivoit au tems 
de Trajan, qui lui déclara la guerre, parcequece 
Prince avoit fait fon frère Parthamafire Roi d*Ar- 
menie, âc lui avoit donné le Diadème, Chofroës, 
dépouillé de fes Etats, eut recours à la clémence de 
Trajan, qui en lui pardonnant, lui défendit de por? 
ter le fcèptre te de s’affeoir fur un Trône. 11 ne 
put jamais rentrer dans fès premiers Droits, Se An- 
tonin le Débonnaire ne voulut pas même les ren- 
dre à Vologèfe IL fon fils. Cependant Artaban IV. 
qui étoit frère de ce dernier, paffe pour lui avoir 
fuccédé dans le Roiaume des Parthes. II foutint 
plufieurs guerres contre les Romains, Se principale* 
binent contre Autonin Caracalla, lequel feignant de 
vouloir époufèr fà fille, cherchent à l’avoir entre les 
mains, pour le faire mourir. Mais l’an 227. Artar- 
xerxe qui, de fimple Soldat Perfàn, S’étoit élevé à ladi* 
guitédeRoide Pcrfe, défit & tua Artaban Se éteignit 
P 5 par 



1 



Digitized by Google 




334 Remarques . , 

ptrlàla Race des Arfacides & le Roiaume dei Parthcs. 
Voila lin abrégé de l’Hiftoire des principales afFai- 
m que ces Peuples eurent avec les Romains. Ils 
étment extrêmement cruels, adonnés aux femmes 
& an vin. Mais du refie gens de guerre & infati- 
gables au travail. 

(86) J’ai nommé dans la Note précédente tes 
nations qui étaient voifines des Parthes. 

( 87 ) La qualité de Gtoien Romain étoit en gran- 
de réputation âc avoit des privilèges confîdérables; 
Elle fut d*abord propre 8c particulière auxhabitans 
de Rome: mais par ta fuite, elle fut communiquée 
aux Latins & à quelques autres Peuples d’Italie £ 
& enfin à tous les Peuples qui étaient fournil à la 
domination des Romains. Un Citoien Romain étoit 
libre ou mis en liberté par ordre de la République* 
A l’égard de (es privilèges, on voit dans ce paflage 
de rOraifon de Cicéron contre Verrès, combien ce- 
lui-ci en avoit abuséenfaifant fouetter un homme 
de cette qualité. „Verrè$, dit- il, va droit au Palais, 
a> les yeux étincellans de colère, la cruauté peinte 
„(ur lé vifàge. D’abord en préfcnce de la nora- 
„breufè Affemblée, qui attendoit Tiflué’ de cette 
^affaire, il envoie chercher l’Accusé; il ordonne 
„qu’on le dépoüille au milieu du Palais, & qu’on 
„préparc des verges... Ainfîdoncuiiegrêle de coups 
,,tombott fur un Gtoien Romain { & pour tout ge- 
„miffement, les feules paroles qu’il mêloit au bruit 
„de ces horribles coups, A . dont il faifoit retentir le 
#) Palais de Meffihe, font celles-ci: Je fuis Citoien 
„ Romain . „ Ip/e infamnam fcekre furore, m 
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forum ve tnt. Ar debout oculi , *0*0 fcc preirudelhaé 
tminebat . ExpeBabaut omnes, quo tandem procejJuA 
rus aut quidnam effet afturus, cwn repenti hominem 
proripi , arjae in for 0 medio nudari ac deiigari ifvir* 
gas expediri jubet . . , Cadebatur virgis in medio fora 
Mejfatüe Civis Romanus , cww inter ea nuUus gemitus % 
nulla vox alia ifiius miferi , wffr dolores } crepitum que 
flagajrum audiebatur nifi bac , Ciw Romanus Jimn 
Lorsqu’on eut lie de longes de cuir, Saul ou SÊ 
Paul dans Jérufalcm pour lé fouetcr,il dit au Cerné* 
nier qui étoit proche de lui: Vous e/i* il permis do 
faire foüeter un Citoien Romain , fans qu'on lui ak 
même fait f on procès? le Centenier aianc oüi ces pa* 
rôles, alla trouver le Tribun, A lui en donna avi$i 
en difant; Qu'aUez vous faire? cet homme efi Citoien 
Romain? Alors le Tribun vint à Saul '& lui 
demanda : Efi il vrai que vous fiiez Citoien Romaioft 
Oui , dit -il, H efi vrai que je le fuis . Le Tribun 
répondit: ît rua coûté beaucoup d‘ argent polir 

avoir cette qualité. Mais Paul lui dit: Et moi je Toi 
par ma naijfance. Auflitôt donc ceux qui dévoient 
lui donner la queftion, lé îaifièrent. Le Tribun 
même, depuis qu’il fçut qu’il étoit Citoien Romain, 
eut peur de lavoir fait lier. 

(88) J US( I Q au tcfns de Joies - Çéfar, ï Aimée Ro- 
maine n’étoit que de 355. jours; Savoir, de douze 
mois lunaires qui font 354. jours, & d’un jour que 
NumaPompitius ajouta, par un refpééfc fuperftitieqx 
<ju»il avoit pour le nombre impair. Jules - Céfor 
étant Conful pour la troi/tème fois avec Marcue 

Emi. 
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Emilie» Fan 70$. de la fondation de Rome , ordon- 
na par le confeil de Sofigènes , célèbre Mathémati- 
cien de l'à^yille d’Alexandrie en Egypte, & de plu. 
fleurs fàrans Agronomes, qu’elle forait à l’avenir de 
365. jours & flx heures , de que l’on diftribueroit 
les dix jours d’augmentation en certains mois de 
V Armée. U donna donc deux jours de plus à Jan- 
vier, Aooft Ôc Décembre; & un jour à Avril» Juin* 
Septembre & .Novembre. A l’égard des flx heu- 
res, il régla que de quatre en quatre ans on inter- 
calerait un jour, cowpofé de quatre fois flx heures; 
Sl ce jour fut appelle iBiflextiky pareequon l’Snfora 
entre le 33. ék le 24. de Février ; & que le 24* dé 
Février étant le Sexto Kdeudas Mnrtias des Romains» 
pour marquer le jour intercalaire, on difoit Bijjexto 
Kaleudas : Ainfî k jour furuuméraire fai foi t le 24. 
de Février & le véritable 24* devenait le 25^ Le 
première Année Jïdietme ne fut que la 709. de Rome 
4 la4$«derEre du etienne. Quant à la precedente» 
pour remédier aux désordres que les Pontifes a voient 
introduits» Jules - Cefar la compofo de 445. jours 
ajoutant à V Armée Lumire l 355. jours, félon le cal- 
cul de btama> le mois Merkedonius de 23. jours; 
& deux autres mois contenant 67. jours : Ainfl cetto 
année eut quinze mois; & on fappella X Année de la 
aonfuftony quoiqu’on dût plustôt l’appeller la der- 
etière année de la oonfution qui fe voioît depuis fi 
long -teins dans le Calendrier Romain. L 'Annee Ju* 
jienne étoit donc celle qui avojt Heu au tems que 
fieëoe écrivoit, mais comme cette mutée contenoit en 
effet onze minutes plus que Y Année folaire i cequj 
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fait un jour entier dans le cours de 13t. ans, oit 
s’apperçut depuis en 1582. que pour n’y avoir pas 
eu égard, l’Equinoxe du printems qui tomboit fur 
Je ai. de Mars en Tannée 325. avoit rétrogradé de 
dix jours dans cet elpace de 1257. ans Sc qu’il ar- 
rivoit alors le. 11. de ce même mois. Cela donna 
lieu à Tétablifiement du Calendrier Grégorien ainfi 
nommé du Pape Grégoire XIII. qui ordonna que 
l’on retrancheroit dix jours du mois d’Oétobre de 
l’Année 158 2. ce qui fit que l’Equinoxe du prin- 
tems fuivant fe trouva le 21 de Mars. .Et peur em- 
pêcher le même désordre à l'avenir, il régla que Ton 
ne fiiivroit plus le Calendrier Julien; que chaqur 
centième Année ne fêroît plus BifTextile ; mais qu’il 
n'y auroit que la quatrième centaine : étant ainfi 
trois Biffextes dans Tefpacc de 400. ans, pareeque 
dans cet intervale les onze minutes font trois jours. 
Il y a cependant en Europe plufïeürS Etats Protc* 
ltans, où l’apcien Calendrier Julien a continué d'a- 
voir lieu. 

(89) Je ne connois ni le faux Philofophe dont 
parle Boéceÿ ni -celui qui le confondit par cette ré* 
ponfe que notre Auteur rapporte. Mais on voit 
dans plufieurs autres de l’antiquité, Tettime que les 
Philofbphes on fait du filence. Celui qui eft retenu 
dans fes difeours, dit Salomon, eft un homme /avant 
prudent . Le foû meme , quand il fe tait , eft réputé 
fage. Diogène difeourant avec un certain Philofo* 
phe qui contcftoit avec trop d’opiniâtreté, lui dit: 
Miferabk \ vous dctrvifezpar vos portier, ce qu'il y a de 
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meilleur deffentiel dans la vie PhilofephiqUt Tha- 
}h difoit fou vent: Le grand flux de bouche n'eft pas 
1 a marque dmt homme -prudent. Suivant Sénèqpe, il 
faut accorder la parole avec le filence : quiconque ne 
fait pas fe taire, ne faitpoint parler. Ajoutons ce que 
dit Macrobe: Si ton ne connoit h Orateur qu'a la pa* 
rôle, on doit connaître le Philofophe autant lorsqu'il fe 
taît à propos que quand il parle. Valere Maxime rap- 
porte auffi ce beau mot de Xénoçrate, qui.fe trou* 
vaut dans une compagnie où l'on médifoit beau* 
coup, répondit à une perfonne qui lui demandoit 
pourquoi lui feulil ne difoit rien : Je ?ne fuis repenti 
quelquefois d* avoir parlé , mais non jamais de m'être tû. 

. (90) Voy* la Note précédente. 

(01) Piufieurs Philofophes Païens ont cru 1 W 
mortalitc de l'Ame. De ce nombre font T&i&f deMî* 
Içt, chef de la Se£le Ionique, Anaxagoras fon le&ateur, 
dont j’ai parlé fous la Noté (20) du Livre 1. Py- 
thagoras chef de la Seéle Italique, duquel j’ai autfï 
parié fous la Note (63) du même Livre: Socrate , 
de la meme Se&c, duquel j’ai auffi parlé (ou s la 
Note (17*) du même Livre: Platon, fon difoiple, 
chef de l’ancienne Académie, duquel fai auffi parlé 
fous la Note (g) du même Livre; Et quelques au* 
très de leur délateurs. Thaïes le premier des (èpt 
Sages de la Grèce, nâquit fous la XXXVI. Olym- 
piade, vers fan 635. avant J. C. & mourut dans 
la LVill. en 1 année 545. Il avoit coûtume de re- 
mercier 1^5 Dieux de trois çhofes, d être ne raifon- 
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nabltplustot que Bête, Homme plustôt que Femme ; 
Grèc plustôt que Barbare. Ceft Je premier des 
Grées qui ait enlcigné que les Ames étoieot immor- 
telles. Quelqu’un lui demandait un jour, fi les 
hommes pouvoienc cacher leurs avions aux Dieux. 
Nos penjies même les plus fecrêtes , répondit-il, ne fou* 
roiern leur être ineotmuës. Suivant Anax agoras, f Ame 
cft un être Aerien, & cependant immortel. Pytba* 
gare étoit du même lèntiment: car jl croioit l’Ame 
immortelle, quoiqu’il foutînt qu elle n’étoit qu’une 
vapeur chaude, invifible, & impalpable comme' l’air. 
Il s'imaginoit de plus que l’air étoit rempli d’Àmes 
ausquelles il attribuoit la caufè des longes & plu- 
fieurs autres effets: mais dans l’incertitude où rl 
étoit de ce que l’Ame devenoit, après qu’elle étoit 
lèparée du corps, il imagina la Metenipfycôlè , c’eft 
• dire que l’Ame, après la mort, paflôit d’un corps 
dans un autre; & en confequence de cette opinion, 
il défendoit de tyr des animaux pour les manger 
ou pour en faire des ficrifices aux Dieux. Socrate 
fut accule d'avoir des lèntimens impies de la Divi- 
nité; parcequ’il enfeignoit qu’il n’y avoir propre- 
ment qu’un Dieu qu’il appelloit l 'Etre fttpreme . 
Aiant été pour ce lujet condamné à la mort, il but, 
avec une confiance admirable, la ciguë qu’on lui 
prélenta, parlant jusqu’à fon dernier moment 
l'immortalité de l’Ame & du bonheur dont il elpé- 
roit de joüir après cette vie. fai fait , dit il un 
moment avant que dexpirer, fai fait pendant le court 
de ma vie le mieux que fai pû & que fai su: Pour 
cela je ne fuis pas certain d'être . agréable aux Dieux ; 
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Meus Jt pour ftdvre ce qu'm juge meilleur, on plaît à 
lu Divinité, j'ejpère Je ne lui être pas désagréable . Le 
fcntiment de Platon clique l’Ame humaine n’eft au* 
tre choie qu’un raion de la Divinité. 11 croioit que 
cette particule unie à Ton principe, çomioifibit tou- 
tes choies: lur quoi parole fondé le dogme des Gu* 

. tboliquas au Cajet de la commtmkarion qu’ils chient 
y avoir entre les Saints St les hommes: mais il ajou- 
tait à cela que famé s'unifiant au corps, elle coiYtra- 
âoit, par cette union, l'ignorance St l’impureté* 
Sur ce principe» il difoit que les Cens étoient les 
premiers à difcerner le vrai d’avec le faux, St foute* 
noit en même tems que c’étoit à l’ame d*en juger, 
& à Ton jugement qu'il falloir s'en rapporter; parce 
que (ans s’arrêter à la fuperficie des choies, elle en 
pénétre le fond quieft de foi même étemel dr im- 
muable. 11 croioit, comme Pyihagore, que tout 
TUnivers étoit femé dam es, Sc particulièrement les 
Etoiles. U avoit encore un autre dogme, qui a 
fait beaucoup de bruit parmi les Chrétiens: il peu* 
foit que les aines préexiûoient dans des lieux qui 
font au deflfus de 1a Lune; Sc qu'y étant commis de 
certaines fautes, elles avoient étc bannies de ce le* 
jour bien - heureux-, pour venir lia bi ter dans des 
corps différemment difpoles» le Ion la grandeur de 
leurs fautes; mais qu’après la mort, elles rerour- 
noient dans les lieux d’où elles étoient venues. C’eft 
ce que Origène iuutient à peu près de la mêmeina- 
uière dans lès écrits ; Sc c'eft en confèquence de ce 
iêneiment que ce Père a cru que les Damnes St les 
Peinons ne feraient pas éternellement malheureux; 
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mais qu'aprè* quelque tems 4 e fouffrance, ils Ce 
réconcilierûient avec Dieu, Enfin Platon fait efpe* 
rer au Sage un bonheur parfait après la mort, en 
poûnt T immortalité de l’Ame: Car il croit que 
Dieu le (ouverain Juge, comme il parle lui mê- 
me dans (on Dialogue du Gorgias , difpenfera des 
peines ou des recompentès après cette vie k cha- 
cun félon (on mérite. Au furpius tous ceux 
cf entre les Païens qui ont cru les Champs Ely- 
liens & les Enfers, ont (uppofé T immortalité de 
l’Àme. 

C92) Mais fi les Philofophes dont j’ai parlé 
dans la Note précédente, ont cru 1* immortalité 
des Ames, il y en a eu, d un autre coté, beaucoup 
plus qui n’ont point fait difficulté 4e croire éfc 
d’enfèigner qu’elles étoient mortelles. Anaximau • 
dre, qu’ont fuivi Hyppon , Anaximhit , Diogène & 
plufieurs autres de la Seéle Ionique, avoient pour' 
principe que tout fe faifoit par le concouts fortuit,; 
opéré par les formes & les qualités : principes 
desquels il s’enfuivoit quil n’y avoit pas de 
Dieu ni par confequent d’immatérialité dans les 
Ames. On peut tirer la même confequence de 
l’opinion <]e Zénon , chef «Je la Sefte Eléatique, 
qui étôit une branche de 1 * Ionique : car ce Phi- 
lofophe, dont j’ai parlé (bus là Note (y) du Li- 
vre 1 . enfcignoit que l’Ame participe du chaud, du 
froid, du lec, & de l’humide. Héraclite croioit 
que tout (e fait par hazard, ce qui détruit toute 
Providence, toute vie à venir & par confequent 
Q_ l’im- 
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Hmmôrtalitc des Ames. Diagoras fut «haffé d»A* 
thènes, parcequ’il avoit osé nier formellement t 
qu’il y eut des Dieux* H tomba, dit -on, dans 
r Athéisme, parcequ’aiant intenté accufetion contre 
celui qui lui avoit dérobé un ouvrage de 6 com- 
pétition, le Voleur jura qu’il ne l’avoit point pris, 

& cependant le fit enfuite publier fous fon nomî 
d'oit Diagoras crut pouvoir conclure, qu’il n’y 
. avoit pas de Providence. Mais le Scholiafte d’A- 
liftophane aflure que ce Philofophe ne fe jette 
dans l’impiété, que pour avoir perdu un dépôt 
d’effets ou d’argent par la fraude du dépofitaire* 
Leucipe fut le premier qui admit les Atomes pour 
principe de toutes chofes, mais il rejettoit, aVÇC 
les formes Ôc les qualités, tout Être (pirituel Sç 
immatériel, en attribuant la produéüon de Ï’U* 
nivers au concours fortuit de ces Atomes. Il eft 
vrai que lui & fes fe&ateurs parloient quelque 
fols des Dieux; mais ce n’étoit que par pure po- 
litique pour éviter la haine du peuple; car enfin 
leurs principes n’admettoient aucun Être imma- 
tériel; & le Monde entier, félon eux, s’étoit fait 
& fe gbuvernoit fans aucun Dieu. ÀriflûM fut le 
premier des Philofophes, qui chercha à fond les 
eau fes générales de tous les Etres. _ Cependant 
il regardait l’Ame comme un (impie a £le du Corps, 
c’ell à dire, quil la croioit tirée de la matière; 
ajoutant quelle mouroit avec le côrps; Sc quels- 
téfurreélion des hommes après leur mort étoit 
impofiible: A privatione ad bdbittm lion fit regrefi ‘ 
fus. Les Péripatcticiens, dont il fut chef, pen- 
foiern de même; aüflî dit -on qu’un Prêtre de 
r Cérès 
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Cérès, nommé Eurymedon, acoaù d’impiété Art* 
flote y lequel Te juftifia pourtant de ce crime, par 
une apologie fort ample qu’il écrivit aux Magi- 
strats. Mais comme il connoiflbit la delicatefte 
du peuple d’Athènes fur ft Religion, le (ouvenir 
du traitement que Socrate en avoit reçu dans 
une occafion de cette nature, l’épouvanta telle- 
ment qu’il fe retira à Chalcis, Ville d’Eubée. 
On croit même qu* il aima mieux s’ empoifbnnec 
que de le livrer à fes ennemis. Théodore , difci- 
ple d'AnnkertSy de Dtnys le Logicien & d'ArU 
flippe de Cyrene, avoit fi peu d’idée de l’immor- 
talité de l’Ame & de fexiftence dé la Divinité, 
qu’il approuvoit tous les crimes, (butenant qu’ils 
n’étoient pas honteux de leur nature, mais par 
la (iule opinion du peuple. Audi le (innomma* 
t’on Y Athée* Democrite & Protagoras que l’on 

met du nombre des feéUteurs de Ltucipé t en (ui- 
virent les dogmes. L’un & l’autre (butenoient 
que l’Ame n’étoit pas différente des (eus, &que 
tout ce que repréfentoient les (ens étoit vérita- 
ble. Protagoras avoit commencé un de (es out 
vrages par ces tendes ; je ne puis dire s'il y a des 
Dieux , ou s'il n'y en a point: plufieurs chofes m 
empêchent de le /avoir , comme V incertitude de la 
chofi en elle même > Ü* h brièveté de la vie des 
hommes v Les Athéniens ne s’accommodant point 
de cette doârine trop hardie, éxilèreut ce Phi- 
lofbphe, & firent brûler fou Livre publiquement. 
Epicure , dont j’ai parlé fous la Noté (18; du Li- 
vre I. vouloir qu’on pafllt avec tranquillité cette 
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vie mortellé, fins Ce fatiguer du foin de ce qui lé 
doit ftiivre; & qu’on regardât la mort comme une 
choie indifférente qui n’eft rien à notre egard. 
La mort, qui paroît le plus redoutable de tous les 
maux, n’eft, félon lui, qu’une ehimère. Car, dit* 
fl elle rie fl r\èn tint que la vie fubfifie, Ü' loti 
qu'elle arrive, la vie lie fl plut. Elle n'a point d’em- 
pire ni fur les vivons m fur les morts', les uns nefeur 
tertt pas encore fa fureur ; Ef les atttres, qui riexiflent 
plus, font à l’abri de fes atteintes. Laprtfencedek 
jnort étant donc incapable d’ exciter aucun trouble eu 
fats, il eft ridicule de s'affliger par la feule penfée de 
fin approche: Raifonnement qui, comme on voit, 
tftft fondé que fur l’opinion qu’Epicure avoit, que 
tÀtne étoit mortelle. De plus, comme il étoit Ce- 
dateur de Démocrite fur la doftrine des Atomes, 
Il ne croioit pas nOn plus que Dieu eut concourt» 
en aucune maniéré à la formation de l’Univers. 
En effet, 4» l’on éxamiae de près xe qu’il dit des 
Dieux , on voit fins peine, qu’il les regardoit com- 
me des Etres chimériques, imaginés par l’ignoran- 
ce & la fuperftition; * qu’il n*en pârloit que par 
politique. Il attribue aux Dieux une forme fem* 
blable à celle des Hommes, qui pourroit être dé- 
truite par là diflblution des Atomes qùi la cota- 
pofent. Il foutient qt« ce» Dieux n’ont aucune 
- part à la conduite du Monde; qu’ils ne s’occupent 
pas du loin de récompenser les bons & de punir 
les médians; mais qu’ils lont dans une pàrfàitfc 
oifiveté , jouiffant entièrement de leur propre bon- 
heur. Ainii il eft aile de voir qu ‘Epicure ne don* 
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se des Dieux une idée fi bizarre, que pour les dé* 
iruire, en faifànt fomblant de prouver qu’il y en 
fyrrhony auteur de la foéte des Sceptiques, préten- 
dait que la nature des choses yenpir du préjugé des 
loix & dp la coûtante; & qu’il ny avoir rien d’hors 
néte pu de mal - honnête, d'jnjufte ou d’équitable v 
de bon ou de mauvais en foi. Et comme ces Phi.- 
lofophes doutaient de tout, meme de leur prpprt 
cxiftence; k plus forte raifon doutaient - ils de l'ira» 
mortalité des Ames. Les Stoïciens, autre fèâe qui 
eut pour chef Zenon le Citien, dont j’ai parlé (bus le 
Note C19) du Livre I. attribuaient k la matière une 
vertu élaftique par laquelle elle fait fès opérations, 
félon de certaines régies, fans être douée de 
fenûrion, ni de raifon, &fans avoir befoin du con* 
cours d’un Etre fopérieur. Ils fuppofoient une vie 
commune à toute la matière, mais ils rejettoient 
de leur fiftème tout hazard; de forte qu’ils 
regardoient l'Univers comme un grand Animal, 
ou plnstêt comme une grande Plante, d?ns la- 
quelle toutes les opérations fè font nceeflairpm eut 
par un Ame végétative. Straton de Lamp/àque , qui » 
après avoir été d’abord Pér ipatéticien. & difciple de 
Théophrafte, devint enfoite l’auteur d’une feâe 
appefléede fbn nom Stratonicietme ou des Hybzoijt es, 
avoir des principes direôement oppofés à la Philo- 
fophie des Atomes. Il enfeignoit que ia matière & 
fes moindres particules étoient animées; que ces 
petites particules Vivantes, quoique dellituées de fen- 
fition &de raifon, fàvoient s’arranger dune certaine 
manière; & que par leurs différent arrangement 
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♦Iles parreneient continuellement 1 tin plus liant 
point de perfe&ion , jusqu’à ce qu'enfin elles eus* 
lent atteint la (enfàtion ic la ration. Ainfi Stratm 
attribuant une vie particulière à chaque Atome de 
l'Univers, n’avoit befoin dans fon fiftème ni d’Ame 
ni de Divinité. Ar ci filous, fondateur de la moien* 
ne Académie, ne fut pas plus favorable à ce 
dogme, puisque. (on fiftème confiftoit à dire que 
toute choie étoit fi incertaine qu’on ne pouvoit di« 
fiinguer le faux du vrai. C'eft pourquoi attaquant 
tout ce que les autres affirmoient, il fatioit gloire de 
douter de tout, de dticoorir du pour & du contre» 
êc de (iifpendre (on jugement (iir toutes chofèsu 
L acides, difciple d’Arcefilaus, fit voir encore plus 
manifeftement le peu d’idée qu’il avoit de la Divi* 
nité, aufli bien que de l’immatérialité des Ames, puis 
qu’aiant perdu par la mort une Oye qui lefuivoit 
par tout, il* lui fit des funérailles auffi magnifiques 
que fi elle edt été fon fils ou (on frere: Etrange pe* 
titefle pour un phîlofophe! Tels (ont ceux qui ont 
détruit, par leurs opinions & par leurs écrits, le 
(èntimentde l’immortalité des Ames. J’ai cru pou* 
voir les joindre à ceux qui ont osé nier aufii l'exi* 
ftence de la Divinité.. Car s’il n’y a point de Dieu, 
il ne peut y avjfr d’Ame immortelle. Autre cho(ü 
ponrroit être d’avouer l’éxiftence d’un Dieu & de nier 
en même tems l’immortalité des Ames. Le 
nombre de ceux qui penfèot àinfi, n*eft maiheureu- 
fement que trop grand aujourd’hui» Mais qu’il me 
fuffife de détefter ces Monftrcs, (ans que je m’amufè 
à les réfuter ici J • 

(935 Voy. 
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(93) Voy. 1 a Note (io) & h Cia) du Livre l 

(94) Voy. plus haut la Note (77) 

(95) Les hommes ne peuvent faire un plus mau- 
vais ufàge de la Ratfon que de préférer une vie ter-' 
reftro & paflagèrc à l’heureufc immortalité qui efl 
dans les Cieux la récompenfe de la Vertu, 

(96) Les Poètes feignent que les Enfers, c’cft 
à dire les lieux où les âmes vont après la mort, font 
dans les entrailles les plus profondes de la Terre; 
Qu'ils font environnés de plufieurs fleuves, du Styx,du 
Cocyte, dnPhlégéton &c. dont les eaux font noires & 
bourbeufès: Que Charon reçoit dans fo barque les 
âmes pour traverfor ces fleuves, comme le dit Vie* 
gile dans le lixieme Livre de fon Enéide. 

Portitor bas horrendus aquas fiumitia fervat 

Terribili fquallore Charon, qui pluriwamento 

Catiities incuba jacet ; fiant hmiua flamma 

Sordidus ex bumeris nodo dependet amifius . 

Jpfe ratent conta fubigit , velisque minifirat^ 

Etferrugmea fnhvettat corpcra çymba ♦ 

L'origine dt cette fable vient, foivant Diodore de 
Sicile, de cequ’Orphée vôiageant en Egypte, & aiant 
obfervé que les habitans d'une certaine ville enter- 
roient les morts dans des Tombeaux qu'ils avoiene 
su delà d'un lac, fit accroire aux Grées que Charon 
pafioit les âmes des morts aux Enfers, pareequ’en 
langage Egyptien, les Bateliers étoient nommés 
q_4 c barons 
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cbàrons . Les Poètes ajoutent que les âmes de ceux 
i qui l»on n'avoit point donné la fèpulture, dévoient 
errer cent ans le long du Styx, avant que de le tra* 
verfer, comme lendit encore yirgile au mémo Livre. 

Nec ripas datur borrértdas, nec raucafluenta 

Transportare prius y quam feiïbus ojfa quierunt 

Centum errant armosy volitantque . base tittorà 
circum , 

( 97) Boéce nomme en cet endroit le fidele Fa* 
briciusy BrutuSy & le /évère Caton. Mais je n’ai p& 
faire entrer dans mes vers que les deux derniers, 
Ç Fabricius fur nommé Lufcinus, Capitaine Romain, 
fut Contai* pour la première fois lan 472 de Ro* 
me, og&. avant J. C. & remporta fur les Samnites, 
les Brutiens & les Lucanicns, des viâoires qui lui 
aquirent les honneurs du Triomphe. Il ejn avoit 
remporté un fi grand butin, quaprès avoir ample- 
ment récompenfé les Soldats Sc reftitué à tous les 
Bourgeois de Rome l'argent qu’ils avoient contribué 
pour la guerre, il lui rdâa pour (à part 400. Talent 
•qu'il fit porter au Fifc je jour de fon Triomphe, 
étant le fèui gui ne retint rien de toutes ces riches 
dépoüilles. Deux ans après, il fut député vers le 
Roi Pirrhus, qui étoit paffé en Italie & il Ce mdntr* 
incorruptible par le refus des préfens qqe lui offrit 
ce puifiant ennemi des Romains. Il fut encore Con- 
fui l'an 476. & fit la guerre au même Pirrhus au- 
quel il renvoia fon propre .Médecin, qui s'étoit of- 
fwr d’empoifbnner çe Prince, moiennant une cer- 
taine rccpmpenfc. Fabricius fpt£enfeur çn 479. & 
‘ eut 
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eut pour collègue Emilius Papas. Ils çafièrent un 
Sénateur nommé Cornélius Rufinus qui avoit été 
Dictateur & deux fois Conful, pareequ’on a?oit 
trouvé chez lui le poids de dix livrer en vaiffelle 
d'or. Enfin l’on dit que Fabricius aiant vécu dans 
un généreux mépris des richeffes, mourut li pauvre 
que le Sénat fut obligé de marier (à fille aux frais 
du Public, 

Je ne fai de quel Brutus Boëee a voulu parler. 
Il y a eu trois Romains de ce nom. L'tm, dit L. 
Juntus Brutus ; le fécond, AL Junius Brutus père du 
troifième qui portoit tutti lé même nom: Le pre- 
mier étoit fils d'une Coeur de Tarquin, dernier Roi 
de Rome, ce qui ne l'empêcha pas, après Poutrage 
que le fils deTarquin fit à Lucrèce, de persuader aux 
Romains de prendre les armes <& de ckaffer les Rois 
de Rome, 11 fut bien aife de profiter de cette oc- 
cafion pour venger la mort de fbn père & de (en 
frère. Il avoit jusqu’alors contrefait adroitement 
Vinfensé. Quelques uns difent même qu'il étoit 
naturellement d’un cfprit lourd Sc pelant, ce qui lui 
avoit fait donner le nom de Brutusi mais qu’à la 
mort de Lucrèce, il fit Ion oraifon funèbre avec 
tant de bon fens & d’éloquence, que le Peuple prit 
cela peur un prodige & un miracle des Dieux. Le 
peuple aiaut crié liberté à la fin de fa harangue, le 
fit Conful, lui donnant une fouverame autorité, 
avec L. Tarquinius Collatinus en l’année 345. de 
Rome. Il s’aquitta de cette charge avec tant de foin 
pour le bien de la nouvelle République, qu’aiant 
vu la confpiration que fes deux fils avoierrt fiûtè aveu 
V Q. 5 d’autres 
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d’autres jeunes gens, pour rétablir ItsTarquins, fl 
les, fît conduire dans la place publique, tes firfbüet- 
ter & leur fit couper la tête. Depuis dans un com- 
bat, il s’attacha avec tant d*ardeur à un des fils de 
Tarquin] qu’ils fe tuèrent l’un l’autre. Les Dames 
Romaines portèrent le deüil de (a /mort, pendant un 
an entier* te rcconnoiffant pour, le vengeur de ta 
pudicité de leur fexe, violée dans la perfonne de 
Lucrèce. Af. Junius Rrutus> le père, n’eft illuftre 
que par la vi&oire que Pompée remporta fur lui, 
SonfiM’un des plus célèbres Romains de T Antiquité* 
- étoit neveu de Caton. II faifoit un grand mépris 
des richeffes, comme il Le fit voir en refufant dans 
les Gaules la charge de Quèfteur,, laquelle enrichis- 
foit tous ceux qui Y exerçoient, Jules * Céfar le 

combla de bienfaits. Quelques uns difent même 
qu’il en étoit fils, étant né dans le fort de la paffion 
de cet Empereur ponr Servilie mère de Brutus m 
Quoiqu’il en foit, l’amour qu’il avoit pour la liberté 
de & patrie* le rendit ingrat envers fon bienfaiteur; 
Car affidé d’un grand nombre de Conjurés, il 
Taflaffiiia en plein Sénat, le 15* Mars de l’an 710, 
de Rome & 44. ans avant J. C. Céfàr le remar* 
quant parmi les Conjurés, lui dit tendrement ces pa- 
roles fi connues: Tu quoque mi Brute i voulant 
peut • être lui faire entendre par là qu’il étoit fon 
père. Deux ans après Brutus aiant été vaincu par 
Augufie Sc Antoine dans les champs Philippiques, 
& craignant de tomber dans les mains de fos enne- 
mis, il fe donna la mort, ou pria fonamiStratondela 
lui donner. 

«y 
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Il y a cli aufli chez les Romains plulïeurs Catonr, 
entre lesquels on en trouve deux, qpi fo 
font fort diftingués. L’un eft M. Portüus Caton, for- 
nommé le Cenfeur , Sc l’aut je Caton le Préteur , dit 
A'Utique, qui étoit arrière - petit -fils du premier. 
Caton le Cenfeur demeura d’abord dans le païs des 
Sabins, où il cultiroit lui même les terres qu’il pos- 
fedoit Etant venu à Rome, il fut élu Tribun mili- 
taire & enfoice Qucfteur en Afrique, puis Préteur. 
11 fit paroître dans toutes ces charges, une grande 
éxa&itude, une févère équité, & une modération ad- 
mirable. Etant Confol l’an 559. de Rome, il fit 
tous fes efforts pour maintenir \*Loï Oppia, qui ré- 
priment le luxe des Dames Romaines dans leurs 
ajuftemens. Etant Cenftur, il saquitta de cette 
charge avec une intégrité qu’on n’avoit point en- 
core vûe dans aucun de fes prédeceffeurs. Il accula 
les médians, s’oppofo au luxe, fit condamner les 
criminels, fans que fes ennemis, au nombre de 400. 
à ce qu’on dit, qui l’a voient déféré plufîeurs fois 
en juftice, euffent jamais pû noircir fon innocence 
par leurs calomnies. Le Peuple Romain fut fi con- 
tent de la manière dont il s’étoit conduit dans la 
Maglftrature, qu’il [lui fit élever une ftatuéf. Cicé- 
ron lut donne les titres d’excellent Orateur, de bon 
Sénateur, êc de grancf General d’Armée. Il fit ré- 
foudre la troifième Guerre Punique, & fut un des 
plus ardens à pourfoivre ia deftruélion de Carthage. 
Enfin il fe ficcifia dans toutes les occafions pour le 
bien de la République. Caton t Utique eut aufïï, 
dès l’agc le plus tendre, tant d’amour pour fs patrie, 

; que 
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que n»ajaut pas plus de quatorze an#, &1 demande 
une epée pour tüer Sylla qui tyrapnifoit la Repbbli* 
que. Il avoit puise chez les Stoïciens, cette gran- 
deur d’Ame dont il donn^ des preuves dans plu* 
fleurs occafions. Après avoir porrè les armes pea* 

' dant quelques années, il fut élevé à la dignité dp 
Queûeur, qu'il exerça avec grand foin, réformant 
les Officiel faifant taxer & punir les aflaflins ga* 
gps aux dépens du publiiç du tems de Sylfa. 11 de- 
manda le Tribunal pour empêcher un mechaaC 
homme de l^yoir; & lorsque la conjuration de Car 
filina fut dépouverte l’an 6g i. de Rome, il fe joignip 
à Cicéron dans le deffein de faire punir les compli- 
ces, & s’oppofa à Céfàr dans le Sénat. iVî&nt été fait 
Quefteur poqr la fécondé fois fept ans après, fès en- 
nemis qui ne voulpieut pas l’avoir auprès d’eux, lq # 
fîrept éloigner fous un prétexte honorable. Qn luf 
dqnna ordre d’aller en Chypre pour fè faifir de 
cette Isle que l’on avoit confisquée (ùr Ptoioméefon 
Roi. Cette affaire écoit très- délicate: cependant il 
la conduifit avec tant de prudence, qu’on n’eut rien 
à lui reprocher; & fes amis furent les fèuls à fe plain- 
dre de la fevérjté dont il uGU leur égard, en leur 
yefufant des richefles qu’il ne copferva que pour le 
J réfor public. Au relie il n’oublia rien, pour s’op- 
pofer aux brigues de Céfar & de Pompée, pendant 
leur union, de pour les accorder durant les Guerres 
Civiles. Mais enfin il fuivit le parti de Pompée, 
qu'il confidéroit comme le défenfeur de la Républi- 
que. Après la bataille de Pharfale & la mort de 
Pompée en 706. de Rome, il pafla en Afrique, £c 
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joignit I Juba & à Scipîon, & laifla la conduite de 
f Armée au dernier. Il £è retira clans Utique; St 
dant vû qtie Géftr le pèurfiiivoit, il confeilla à 
fcs amis de prendre la fuite, & à fon fils d'éprou* 
ver la clémence du vainqueur. Pour lui, il & mit 
àù lit, ft fît apporter le Livre de l'immortalité de 
l'Ame de Platon, qu’il lût deux fois, Sc puis ü 
donna un coup de poignard. Ce coup n'étant 
pas friortel, on lui mit un appareil qu'il défit 
lui-même, St mourut ainfi dans la 48. année do 
fon âge, la 708. de Rome St la 45. avant J. C» 



(98) H n'eft pat aifé de dire en quel teins le* 
hommes ont commencé à élever des Tombeaux 
magnifiques en l'honneur des Morts & à graver leurs 
éloges fur le cuîvtfef Sc Iur* la pierre. On fo 
contentoit d'abord de lés exprimer en vers qud 
l'on chantoit à leurs obsèques, & que fon répé* 
toit tous les ans à pareil jour. Le Tombeau 
qu'Artemifc, Reine de Carie, fit drefier au Roi 
Maufole, fon mari, efl célèbre dans fHiftoire. Il 
pafioit pour une des merveilles du Monde, ce qui 
q’empêcha pat le Philofoph* Anaxagoras de dira 
froidement, quand il le vit t Veila bien de Var* 
gent cbakgé en pierres . Mais fHiftoire ne dit pas 
atil y «voit quelque Epitaphe fur ce tombeau, joint 
aux burràges de foulpture dont il étoit enrichi. 
Les Grées méttoieht Amplement for le Tom* 
beau le nom du mort* avec «es mots: Bon homme, 
•u bonne femme t bon jour, llsy ajoutaient auffi l’epu 

f thète 
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tbète. HPOZ, Héros , quoique le mort ne le fût 
pas: Enquoi les François fembleht les avoir imités 
dans leurs Epitaphes, en y donnant le titre de Noble 
Homme à des Marchands, &c. 

(99) Si des quatre Elément nul ne détruit h Terre] 
Les quatre Elément font l'Air, le Feu y la Terre-St 
l'Eau: ce font les principes ou les fubftances qui en» 
trent dans la compofition de tour les corps. Il fem» 
ble qu’on y pourroit même ajouter le Sel, puisqu’ils 
en fournirent tous, lorsqu’ils font décompofës par 
les opérations de la chymic. C’eft ce que j’expli» 
que plus amplement dans un Traité Hiftorique*& 
Phyfîque du $el> que je fuis fur le point de donner 
au Public. 

(100) Si vers k /Ondes Eaux Pbébus fmtfon tour J 
Phébus eft le nom que les Poètes donnent au Soleil. 
Voy. ce qui en a été dit fous 1a Note (i6j du 
Liv. I. 

(roi) Enfin fila Mer en fa bernes ferrée*] 

Dieu en créant le Monde, a fait de la Mer un refèr» 
voir pour abreuver les Rivières & les Fontaine^ 
par le moten des communications qu’elle a fous la 
Terre avec elles. Il eft vrsi-fèmblable que la quan- 
tité d’Eau qu’elle contient, n’eft pas plus grande 
qu’elle fut dabord, fans quoi la Mer, s’élevant bien»' 
tôt au deftùs de fès bornes, inonderoit toute la 
Terre. Et de même s’il yen avojt moins, i’incon* 
vénient qui occafieoneroit cette diminution, feroit 

tarir 
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tàrîr un jour toutes les fiwrces. Il faut donc 
fuppofer qu’il (b forme continuellement par les 
pluies, par la neige, par la rofee Sc par les brouil- 
lards, autant de nouvelles Eaux qu’il s’en diflïpe, 

( foit par l’évaporation de l’air, (oit par la confbm- 
ption qu’en font tous les corps animés Sc végétatifs, 
à la fubfiftance desquels cet Elément eft néceffaire. 
Au refte, quand on dit que la Mer eft relTerrée dan» 
fës bornes, cela 11’eft pas exactement vrai; car on 
b voit en plufieurs endroits n^uger fes bords, s’é* 
tendre dans des plages où elle n’avoit jamais été, St 
en quitter d’autres quelle habitoit d’ abord. On 
b reftraint encore moins [dans des bornes que la 
Nature ne lui a point preftrites. Aufli n’ignore-t- ■ 
on point quels désordres elle caufe dans les pais, où 
pour s’en défendre, on eft obligé de lui oppofbr de» 
digues. 

(102) Eh défit de Borie. ] Voy, ce qui en a 
été dit (ous la Noté (75) duLivJ. 

Cî03)Der miracles fi grands font caufêspar l'Amour. J 
Boëce a voit dans l’efprit les vers d’Empedode qui 
font dans le commentaire de Simplicius (1 Ehyfiq.y 
& dans lesquels ce Poète dit quç toutes les chofts du, 
Ciel Sc de la Terre font gouvernées par un heureux 
mélange d’Amour Sc de contrariété. Cet Amour % 
ajoute-t-il, eft fi puiffant qu'il lie ks Dieux méme è 
Il ne faut donc pas être furpris, fi Us Anciens ont 
fait une Divinité de i* Amour, qu’ils nous repréfentenc 

fi di* 
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fi diverfcment,'fi)it dans fo naiffance fbit dans fis ef- 
fets. Socrate le fait fils de T Abondance & de la 
Pauvreté. 11 dit qu’àla naiffance deVenus, les Dieux 
célébrèrent une fête où Ce trouva, avec les autres, le 
Dieu de l'Abondance, nomme Porrhus, fils de Mé- 
thifte Déeffe de la bonne conduite. Comme ils 
furent hors de table, la Pauvreté qui crut û fortune - 
faite, fi elle pou voit avoir un enfant de lui, alla adroi- 
tement fè coucher à fis côtés ; 6c quelque tems 
après elle mit l 'Ætour au Monde : delà vient qu’il 
tient de (on père, c»eft à dire de l’Abondance 6c de 
la Pauvreté fà Mère. Héfiode le fait fils du Chaos 6c 
de la Terre; Sapho, du Ciel & de la Terre; Si- 
monides, de Mafs & de Venus; Acufilaus, de l’Air 
6c de la Nuit; Alcmène, de Flore 6c du Zephyre. 
D'autres enfin, comme Platon, diftinguent deux 
fortes d* Amour: le premier, fils de Venus-Uranie, 
ceft à 'dire, Celefle ; 6c le fécond, fils de Venus- 
Marine ou Ttrrefire. Le premier n’a rien que de 
fpirituel, d*épuré 6c de divin. Audi Platon, le con- 
fidérant fous cette idée, dit il que ceft ce Dieu puis- 
fànt quiporte au bien & à l’honnêteté, qui mer en 
paix les hommes; qui change la rufticité en poli- 
teffe, qui appaife les difcordes, qui Unit les cœurs, 
qui incline à la douceur, qui adoucit la cruauté, qui 
confole les affligés, qui redonne la force aux âmes 
laffées, 6c qui rend enfin la vie parfaitement heu- 
reufè. Zenon l’appelle un Dieu d’amitié k de li- 
berté, de paix 6c de concorde, de bonheur 6c de 
confolation, de fcience 6c de vertu. Ceft pour cela 
que les Athéniens avoient élevé dans l’Academie fa 

ftatue 



Digitized by Google 



V 



fur U fécond Livre . 3j>7* 

ftetue dédiée à Palias, comme s’ils qçflent voulu dire 
qu'il étoit un Dieu (avant & inventeur des beaux- 
Arts. Les Samiens lui confecrèrent une fête qu’ils 
appelaient la Fête de la Liberté , quoiqu’on le re- 
garde ordinairement comme la (ource de lafêrvi* 
tude. Athenée conclud que ce Dieu a toutes les 
perfections’ fans avoir aucun défaut. Quant à l’au- 
tre Amour fils de Venus- Terrefire, c’ettlui, félon 
les Anciens, qui corrompt & ruine la Société, qui 
faitméprifèr ce qu'il y a de plus Ipuablé au monde. 
Tantôt on Ta repréienté comme fils de la Nuit ou 
de la Pauvreté, tantôt comme forti des difîentions 
& des procès, & toujours (ùivi de la douleur, des 
inimitiés & de la fièvre, pour marquer qu’il eft la 
fource des désordres qui s'entretiennent dans les 
ténèbres & dans l'erreur; & qri'il n'eft pas une fini- 
pie maladie, mais un compofé de tous les maux. 
Il étoit nû, parçeque ceux qui aiment, (àcrifient tout 
à l'objet aimé, & deviennent les véritables fils de l'in- 
digence. Il étoit enfant, à caufê qu'ils manquent 
de raifon & de jugement. On iepéignoit aveugle,* 
afin d'exprimer leur prévention & leur ignorance 
fur les defauts de la perfonne qu’ils idolâtrent. Ses 
ailes marquaient i’ inconstance & la legéreté des 
amans. Enfin (on flambeau & les flèches expri* 

• moient les tourmens. les inquiétudes, la jaloufie, t 
4 k le dèfêspoir , dont iis ont le cœur agité. 

(104) Et des fiers Elément la discorde imtfiintj 
Voy. ci deflus la Noce (99). 

R (105) Qeji 
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(105)' C'eft lui qui rajfemblant des Peuples fous des 
Roisf h Nemrod fils de Chus & petit-fils de 
Cham, ufurpa Je premier la puifTance Souveraine 
fur les autres hommes , iuivant l'Ecriture. 11 fou* 
da le Roiaume de Babylone 146. ans après le déluge 
Tan 1802. du monde, 2233. avant J. C. II. Mes - 
ràim , l’an 1847. du M. 21 88» avant J. C. fonda ce- 
lui d'Egypte, qui (ubfifta 1663. ans 111 . Egialée , l’an 
1871. du M. 2164. avant J. C. fonda celui de Sicyo- 
ne qui dura 959. ans. IV. lnachus, l’an 2177. 1858* 
avant J. C. fonda celui à'Argos dont la première 
DynalHe fut de 382. ans <Sc la féconde de 163. après 
quoi ce Roiaume fut partagé entre plufieurs petits 
Rois dont le plus puiflant étoit celui de Mychie . V. 
Cecrops, l'an 2477. 1558- avant J. G. fonda celui 
à* Athènes, qui dura 487. ans. VI. Dardanus , l’an 2555’. 
1480.. avant J. C. fonda celui de Troye qui fubiiita 
296. ans. \ll.Persfe> l’an 2722. 1313. avant J. C. 
fonda celui de Mycèncs, qui fut détruit au bout de 
lg6. ans. VIII. Agenor, l’an 2580. 1455. avant 
J. G. fonda celui de Tyr qui fubfitta 607. ans, 
IX. Picus Tan 2705. 1330. avant J. C. fonda celui 
des Latins en Italie. X. Sentir amis, lan 2806. î 229^ 
avant J. C. fonda celui d * Ajjy rie, qui fubfilla 603. 
ans. XI. Argon ou Agron, l’an 28,14. 1221.. avant 
J. C. fonda celui de Lydie , qui finit au bout de 677* 
ans. XII. Aletèsy Tan 2895. 1130. ayant J., G. 
fonda celui de Corinthe , qui dura 323. ans. XIII. 
Ariflodème fonda en même tems qu’Âletès le Roiau- 
me de Lacédémone ou de Sparte , qui fub.fifta 917. 
ans. XIV. Saül, fan 2940. 1095. avant J. C. 

" fonda 
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fonda celui des Hebreux ou des Juifs, qui fut en* 
fuite divifé en Roiaume de Juin éteint l'an 3447* 
588. avant J* C. & en Roiaume d’Ifrael détruit l’am 
3314. 721. avant J. C. XV. Ra/th ou Rtfon i'atj 
2891 & 1044. avant J. C. fonda celui de Damas qui 
fubfifta 404. ans. XVI. Car anus. Tan 3221. .814» 
avant J. Ç. fonda celui de Macédoine , qui dura 
794. ans. XVII. Romulus, l'an 3282. 753. avant 
J. C. fonda celui de Rome qui fut aboli au f>out de 
045 ans. XVIII. Nabomfar l'an 3288» 747* avant 
J. C. fonda le nouveau Roiaume de Bahylotie qui 
ne dura que 67. ans. XI X Dejocès, l'an 3326* 
729. iavant J. C * fonda celui des Mèdes, qui fut dé- 
truit 1 50. ans après. XX Achemines , Tan 339 r. 644* 
avant J. C. fonda celui des Perfes , qui dura 314.011$* 
XXI. N&bopolaffàr ou Nabucbodonofor , l'an 3410. 
625. ané avant J. C. fonda celui des Chaldéens, qui 
ne fubfifta que 87* ans. XXU. Ptolomée, l'an 3712*' 
323. avant j. C. fonda celui d'Egypte, qui fut dé- 
truit au bout de 293. ans. XXIII. Sekucus Nicator l’an 
3723.3 1 2.avant J. C. fonda celui de Syrie qui fut éteint 
247. ans après. XXIV. Pbyletère , Tan 3752. 283. 
avant J. C. fonda celui de Pergam,q\xi fobfifta 150* 
ans, XXV. Jules-Cefar , l’an 3986. 49. avant J. C 
fonda YEmpire Romain qui fut détruit 525.0ns après. 
Voila les principales Monarchies qui ont été établiet 
jusqu'à l'époque de F Ere chrétienne . Je n’y ai point 
compris le Roiaume dé la Chine qu'on dit avoir été 
fondé 2952. ans avant J. C. parceque ce calcul fouf- 
fre de grandes difficultés’: ni ceux du Bosphore , du 
Pont eh Afic, de Cappadoce , de Biffante, à' Arménie, 

' R a àu 
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de s Ba&rienSy des Indiens } des Scythes ou MaJJagètes, 
êc autres femblables, pareequ’on ne fait point le 
tems de leur établiffement. Voici prefentement Us 
principaux Etats fouverains qui ont été fondés depuis 
y, G L Le Roiaume dePerfe rétabli par Artaxerces 
Tan 227. & détruit par les Sarafins en 632. IL L’E- 
tat Ecclefiaftique donné par Conftantin le Grand au 
Pape $ylve/lre dans le IV, Siècle, & depuis augmen- 
té par Pépin & Charlemagne Rois de France. 
III. VEmpire Grec y de Confiantinople , ou d 9 Orient i 
diftingué en 395. de celui de Rome ou d’Ocddent» 
Co us l’Empire A'ArcaiiuSy & détruit par les Turcs 
en 1453. IV. Lé Roiaume de Galice établi par les 
Suives en 409. V. Le Roiaume d'EcojJe rétabli ou 
fondé par Fergns en 411. VI.Le Roiaume de France 
établi par Clodion vers l’an 4 14. VIL LeRoiaûme 
des Goths en Efpagnc établi par Athaulphe vers l’an 
414. VIII. La République de Venife fondée l’an 421. 
JX. Les VII. Roiatmes d'Angleterre établis par les 
Saxons vers l’an 428. X. Le Roiaume des Hérules 
en Italie y fondé par Odoacre en 476. enfuite occupé 
par les Goths en 493. puis par les Lombards en 565C 
par Charkmagne en 774. & par fes t enfans. XI. La 
Principauté de Pologne fondée par L efeus en 550. 
abolie apres (à mort, puis rétablie en faveur de Cr/i- 
eus en 700. & enfin érigée en Roiaume pour Boleslas 
dit Choribus l’ail 999. XII. Le Duché de Bohemt 
fondée par P rimislas ou P rzemysek l’an 632. & érigé 
en Roiaume l’an 106 r. en faveur d’ Urathlas ou 
Ladislas i. XIII. Les Roiaümes de Valence y d e Mur* 
city de Grenade, & d' Andaloujïe , établis en Efpagne 

par 
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les Maures dans le VII. Siècle. XIV. L'Empire 
des Gj/i/w établi en Syrâ l’an 632. & détruit en 
949. XV. Le Roiaume de Le*« & & Oviedo établi en 
Efpagne par P elagc Tan 717. XVI. L'Empire à' Oc- 
cident rétabli par Charlemagne l'an 8co. XVII. Le 
Roiaume de Suède dent le premier Roi Ghretien fut 
JBiorn ou Bern qui vivoit en 800. On fût remonter 
l'établijfement de ce Roiaume à Tan 2045. du Iflonde 
389. après le deluge : mais cette origine tient de la Fa» 
hle. XVIII. Le Roiaume de Navarre dont le pre- 
mier Roi fut Eneco Arifia vers fan 524. XIX* 
L'Empire imaginaire d'Italie fonde par Gui deSpo - 

lorsqu* Arnoui parvint à l’Empire d’Occident en 
888- & continua jusqu*en 966. XX. L'Empire 
à' Allemagne fondé par Conrad I. Duc de Franconic 
Tan 912. XXI. Le Roiaume de Danemarc dpnt on 
ne connoit ks Rois que depuis Harold vers fan 930* 
XXII. Le Duché de Mofcovie dont 0 n ne connoit 
les Princes que depuis Wolodmireext 988* XXIII.. 
Le Roiaume de Norwege commencé par Sttenott fan 
998. XXIV. Le Roiaume de Hongrie fondé par E tien» 
ne dit* le Saint fan 1000. XXV. Le Comté de Savoie 
fondé par Berold fan 1000. puis érigé en Duché 
l’an 1391* en faveur d’Amedée VIII. qui fut enfoite 
Pape. XXVI. Le Roiaume de Caflïîlc fondé par 
Sanche lit Roi de Navarre fan 1029. XXVII. Lé 
Roiaume d'Aragon fondé par R anür I. fan 1035. & 
auquel tous les autres Roiaumes d’Éfpagne ont été 
unis par la fuite. XXVIII. Le Duché de Lorraine 
Héréditaire depuis .Gérard ^ AJ/ace en 1048. jusque 
eu Duc François II. XXIX. Le Roiaume de Sicik 
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érigé l’an 1085. en faveur de Rogèr. XXX Le 
K oiaume dè Jérufalem rétabli p^r Godefroi de BouiU 
bn l’an 10^9 & détruit en 1187. XXXI. Le R oiau* 
me du Pérou fondé par Ynca Manco - capdc vers l’an 
II25. & aboli par les Efpagnols dans le XVI. Siècle. 
XXXII. Le R oiaume de Portugal fondé par Alfonfe L 
l’an 1 1 39. XXXIII. Le Roiawne de Chypre poffedé 
par Gui de Lujïgnan k Tes fuc ce fleurs depuis lan 
1191. XXXiV. L Empire des Soudant à' Egypte 
fondé par les Mammelus vers Tan 1250. & détruit 
par les Turcs en 1 5 1 6. XXX V. L'Èmpire des Turcs 
xbmmencé par Qthman vers l’an 1300. & fort aug- 

* mente depuis. XXXVI. Le Mantoüm poffedé par 

la Maifon de Gonzague vers lan 1^27. à titre de 
Vicariat de l'Empire, puis de Capitainerie , enfuit e 
de Mar qui fat de Mamoue en 1433. & .enfin de 
Duché depuis 1530. XXXVII. Lç Duché de Aft- 
hn érigé l’an 1395. en faveur de Jean Galeas Vi- 
Jcotpi. XXXVIIL Le Duché de Modem érigé l’an 
1453. en faveur de Borfo d' E i/i. XXXIX. Le 

Jüoianm de Perfe poffedé par lés Sopüs de ja race 
à' Al i depuis Ifmàel I. en 1514. XL La Prujfe éri- 
gée en Duché en 1525. & devenue R oiaume de- 
puis 1701. XLL La République de Gênes fondée 
depuis l’an 1527. XLII. La Souveraineté de 
Malte établie dans l’Isle de ce* nom depuis 1530. 
XLIIL Le Grand Duché de Tojcane érigée par le 
Pape Pie V. l’an 1569. en faveur de Corne I. de 
Medkis. XLIV. La République de Hollande établie 

* en 1579. XLV. La Sardaigne cefâs l'an 1718. 
à la Maifon de Savoie, à titre de. Roiaume, 
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- Fondera mortales ne ftvô rumfite, ferro 
Sed Régi fervate fidem . 

* * 

Gardez-vous, ô Mortels, d'armer contre vos 
Maîtres ' . 

Un bras que tout Sujet doit n'armer que pour 
eux: 

Si vous n'avéz horreur d'un fier ilege affreux, * 
Craignez du moins la fin des Traîtres, 

(105) Lui qui , £ un noeud facré, joignant 

î homme à la femme , fait qu'ils n ont dans 
deux corps , qu' un feul coeur qu'une Ame . ] 
L’Hiftoire rapporte plufieurs grands exemples de 
cet amour conjugal. . Le premier eft presque auflï 
ancien que Rome meme. Les Romains enlevé» 
rent les filles des Sabins qu’ils avoient invitées à 
des jeux publics. Les Sabins prirent les armes 
^Ypour fe veuger; Mais leurs filles, dans la chaleur 
. du combat, vinrent fe jetter toutes échevelées entre 
les deux armées de firent tant par leurs cris, qu’elles 
engagèrent ces Nations à fe reconcilier, fous la con- 
dition qu'eLles refteroienç avec leurs maji$. Cce- 
cinna Pœtus, homme Confujaire, aiant fuivi le parti 
de Scrihonien qui fit foplever l’Illyrie cpptre l'Em- 
pereur Claude, fut pris & mené. à Rome par mer. 
Arriè, fà femme, conjura les Soldats de Tefcorte, de 
la recevoir dans leur bord: vous ne pouvez,, \e ur di- 
(oit* elle, refufer à un homme Confulaire , quelques 
efdaves qui lui fervent à manger , qui Habillent , qui le 
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eboujjent: Seule je kti rendrai tous ce s fervices. Ma if 
voiant les Soldats inexorables, elle loua une bar- 
que de péqheurs ; & dabs un (i petit batiment, elle 
eut la bardiefle de le mettre à la frite d'un gros 
vaifTeau. Arrivée à Rome, elle rencontra la veuve 
de âcribonien qui voulut lui parler. P eux tu ejperer , 
lut - dit elle , que je pécoute , toi qui as eu la lâcheté de 
furvhre à ton mari ? Thrafèas fon gendre, la voiant 
dans la réfrlution de ne pas imiter cette femme, lui dit: 
Si bon me force à quitter la vie , vous voulez donc que votre 
fille la qtmteavec ?noi ? Elle lui répondit avec vivacité : 
Oui je le veux, fi elle a vécu avec vous dan f me aujfi 
parfaite union que fai vécu avec Fœtus. Enfin cette 
femme côurageufr voiant frn mari fur le point 
d’être condamné à la mort, s'enfonça un poignard 
dans le lein d'où Te retirant toutfanglant, elle le pré- 
frnta de la même main à Pœ tus, lui dit: Tien , mqn 

cher Fœtus, cela ne fait point de mal; & autres paroles 
qu'elle ajouta pour ^encourager à l’imiter; ce qui 
détermina enfin à Pcetus prévenir la mort qu’on lui 
préparait. La femme de Thrafeas vouluç/fuivre 
l'exemple de là mère, mais pourtant elle k laifîa 
perfrader de vivre. Plutarque en parlant du fleuve 
Eurotas, dit que le mont Tay gère produifoit une her- 
be que les femmes deSparte ou de Lacédémone atta- 
choient au coû pendant le printems, parcequ'elle* 
tvoit la propriété de redoubler laffe&ion conjugale. 
Ariftotc avoir écrit avant lui la même choie. Cette 
herbe s’appclfoit charïfiârt . ' Mais fes vertus, auffi 
bien que celles à&\Æàt&de Jouvence & dç XAgnus* 
Cafitts dont lesDàmés d'Athènes ufoient pour con- 
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- fervcr leur chafteté,'font inalheureufement du nom* 
bre dé ces beaux fecrets de l'Antiquité que nous 
arons perdus. On ajoute que les Spartiates ne fe 
ferroient de cette herbe que pour infpirer de 1 ’a- 
mour à leurs maris, qu’elles aimoient avec tant de 
paffion que badultère étoit, dit-on, parmi elles on 
trimé inoüi. Pour le prouver, on rapporte la ré. 
ponfe d’un Lacedemonien nomme Geredas à qui un 
Etranger avoit demandé comment on puni/foit à 

1 Sparte les gens furpris en commerce de galanterie 
avec une femme mariée. Il ne s en efi jamais 
trouvé^ répondit Gérédas. Mais fuppof ans qu'il s'y 
en trouvât y répliqua l’Etranger. En ce cas , dit] le 
Spartiate, il fauiroit que le coupable paiât un taureau 
d'une grandeur fi tnorme , quil pût boire de la point r ' 
du mont Tqygete } dans la riviere & Eurotas . Surquot 
l'Etranger lui répartit: Mais vous ne fongez pas qu'il 
eft impojfible de trouves' un fi grand taureau . Alors 
le Spartiate lui ajouta : Mais vous ne fongez donc pas 
vous - même y qu'il eft itnpojjible d'entretenir le commerce 
dont vous me parlez avec une femme de Laee de motte. 
Cependant lorsqu’un mari (è croioit ftérile, il appel- 
loit fou vent dans fpn lit nuptial un homme de bon- 
ne mine & fans doute du goût de 6 fémme, pour 
en avoir des enfans bien faits. Mais on ne regardoit 
point cela comme un adultère; pareequ’on étoit per- 
ifüadé que le confentement, ou la répugnance d’un 
mari, fait ou détruit le crime ; & comme on n y fentoit 
point d’offenfè, on n y trouvoit point de honte. 

C107) Forme de V Amitié le commerce fi doux] 
V Amitié eft cet amour de bienveillance mutuelle» 
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fondé for des rapports d’eftimeX de fympathie* qu* 
JefuSjfilsde Sirac, appelle dans rEcclefiaftique un re • 
mede de vie if d immortalité, parcequ’il fait presque 
dans la vie civile, ce que l’arbre de vie du Paradis Ter- 
' reftre promettoitpour la vie naturelle. En effet, ou- 
tre que Y Amitié répand une infinité de douceurs fur 
le peu d’années que nous paffons dans le Monde, elle 
nous donne encore l’immortalité après la mort, & 
nous tait vivre dans le fouvenir des Amis que nous 
laiffoos après nous. L’Antiquité donne pour des 
Modèles d' Amitié, celle de Jonathas Sc de, David , de 
Pylade & & Or e/le , d e Cajîor & d e P ollux, if c. Elle re- 
lève aufS beaucoup l’aventure d’un certain Philofo- 
pne, nommé Abaucas , qui dans tin incendie, aima 
mieux (auver fon ami des flammes, que fà propre fem* 
me à fes deux enfans, dont l’un étoit encore à la mam* 
melle. & L’autre âgé feulement de feptans. Le der- 
nier échappa avec (à mère, & l’autre fut étouffé par la 
vapeur du feu. L’Arçni qu Abaucas avoit chargé fur 
fos épaules, avoit été blette à la cuiffe le foi r précèdent 
par des voleurs. Quelqu’un reprochant è cç Philo- 
iôphe, qu’il avoit abandonné fos enfans pour fàuver 
un étranger : J'en pouvais, dit Ravoir d'autres, aulieu 
que je ri aurais jamais recouvré un fcmblable Ami, 
Mais cette penfée eft outrée, fauffe de monftrueufeX 
Car eft-il probable qu’un homme capable d’être touché 
d’un fèntiment aufli doux qu ’eft celui d’une tendre 
Amitié, foir en même reins infênfible aux pieux fenti- 
mens de la Nature que tous les animaux ont dans le 
cœur? Tout ce qu’une telle penfee doit nous faire 
juger d* Abaucas y c’ett qu’il n avoit pas l’avantage 
detre éclairé des {ornières de là MASSONNËR 1 & 

FIN 

\ ' DU PREMIER VOLUME. 
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